Livre en Afrique Noire francophone (Le) by Diallo, Abdou-Karim
ECOLE NATIONALE SUPERIEURE DE BIBLIOTHECAIRES 
LE LIVRE EN 
AFRIQUE NOIRE FRANCOPHONE 
Memoire presente 
par 
Abdou Karim DIALLO 
Sous la direction de 
Mr. J-R FONTVIEILLE 
18eme Promotion 
1982 
DIALLO (Abdou Karim)Le Livre en 
Afrique noire francophone ; m&noi-
re/pr6sent6 par Abdou Karim Diallo; 
sous la direction de Jean-Roger Font-
vieille#.Villeurbanne : E.N*S#B., 
1982.- BS f»:ill. ; 30cm. 
Livre,Afrique noire francophone 
Afriqud noire francophone,livre 
Voir aussi : au nom de chaque pays 
Le d§veloppement du livre africain 
n'est possible que par 1'implantation 
d»xine structure d'6dition et de com-
mercialisation ad6quate, par 1'exploi-
tation des Sources orales et par une 
politique de promotion culturelle axee 
sur les m6dias et des manifestations 
culturelles vari6es. 
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Nous aurions voulu rendre ce travail 
plus concret en particulier, le chapitre consacr^ aux 
Traditions Orales. L* Sloignement a rendu le contact 
et la correspondancesavec des sp6cialistes de la ques-
tion, tr6s difficiles. Ainsi, nous avons manqu6 d*exem-
ples pour illustrer la typologie des Sources orales. 
Nous estimons. cependant la n£cessit£ de la chose afin 
de rendre la voie pratiquable aux bibliothScaires-
documentalistes qui sont plus praticiens que th^oriciens. 
Nous reconnaissons par ailleurs le 
disSquilibre de cet ouvrage en ne faisant pas allu-
sion k certains pays de notre champ d*investigation, 
comme la Mauritanie, la Guin6e, etc... La collecte de 
documents sur leurs structures 6ditoriales et de com-
mercialisation de livres a 6t6 difficile. 
Du reste, il faut le dire, ce travail 
neaurait pas 6t6 possible sans 1'aide de Mr. J-R. 
FONTVTEILLE, notre directeur de memoire, de Mr. MERLAND, 
directeur de 1'E.N.S.B., et de Mr. D.H. ZIDOUEMBA, 
IFAN Dakar. A tous nous exprimons notre gratitude. 
Nous remergions 6galement Mine DIOP, 
Melle ALBERTINI aux Editions Pr6sence Africaine, et Mr. 
P. MERAND aux Editions Karthala pour les informations 
qu'ils nous ont g6n6reusement donndes 
Enfin et surtout, aux PERES MARISTES, 
qui nous ont trait6s avec beaucoup plus de rSponses et 
de sensibilit§s, toute reconnaissance. 
A. Karim DIALLO 
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I N T R O D U C T I O N  
Du 18&ne au 19&ne sidcle, l'id6e de gar-
der les populations colonis^es dans un 6tat de domination 
politique absolu avait hant6 le colonisateur frangais en 
Afrique. L'id6e d'une domination culturelle par 1'alpha-
b6tisation est surtout n6e aprds la deuxi&ne guerre mondia-
le. Bn effet, jusqu'en 1957, c* est-d.-dire k la veille des 
indSpendances, il n'existait en Afrique occidentale fran-
gaise que : 
- 2006 6coles primaires (la plupart §tant des 
6coles de 1 & 2 classes). 
- 65 6coles secondaires r^parties surtout entre 
la c6te-d»Ivoire, le S6n§gal, la Guin6e. 
- 28 Scoles techniques r^parties entre le Mali 
(ancien Soudan), la Guin6e, la c6te-d'Ivoire. 
- Pas d'universit6, except^e le Centre d*Ensei-
nement sup^rieur de Dakar, fondS en 1950. 
Par ailleurs, il faut noter que, d»une 
part 11infrastructure scolaire dtait plus dense dans les 
r6gions c6tidre (S6n6gal, C6te-d'Ivoire, Guin6e, Dahomey, 
etc...) et, d*autre part dans tous les pays, elle 6tait 
presque inexistante dans les zones rurales. Au moment 
des ind6pendances des 6tats de 1'A.O.F., pour xme popu-
lation de 30 millions, le nombre d'enfants de 10 & 14 ans 
6taient de 3,5 millions dont 0,8 million seulement sco-
laris6s. 
L'ancienne m^tropole pirennise sa pr6-
sence par 1'implantation de 1'industrie du livre g6r6e 
par les interm^diaires plac^s par des maisons mStropoli-
tainese Ainsi, le colonisateur pouvait s'assurer le mono-
pole de l'6dition et de la distribution du livre sur les 
colonies. On d6fendra le privildge du frangais comme lan-
gue unificatrice; la formation de papdteries industrielles 
furent retard6es, et jusqu* en 1964, 1*Afrique ne pro-
duisait pas de papier. Les biblioth&ques 6taient inexis-
tantes et limit6es des armoires de bureau ou d'6coles. 
Les Biblioth^ques de Saint-Louis du S§n6galcc^66es au 
186me si^cle et les Centres IFAN etaient ouverts pour les 
Europ6ens. 
L'6poque des indSpendances apporta une 
prise de conscience de la valeur culturelle de la lecture 
et la n6cessit6 de se doter des outils nScessaires au 
d^veloppement des structures bibliologiques. 
Cependant, 11independance a-t-elle ap-
porte le salut dans le domaine du livre et de 1'informa-
tion en g6n6ral? Des pr6occupations agricoles d*industrie 
alimentaire, les al§as naturels tel que la s^cheresse qui 
s6vit et persiste depuis plus de 10 ans, le livre-objet 
etranger & l1environnement quotidien de l'africain,consti-
tuent autant d'obstacles au cours normal du d6veloppement 
et de la promotion du livre africain que nous nous pro-
posons d'6tudier. 
- Publishers' international directory, MUnchen, K.G.Saur,1980 
TableauJ6tabli i partir de : - Vorld guide to libraries, MUnchen,K.G Saur,1980 
«- R6pertoire international des librairies de langue fran^aise, Paris, Cercle 
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LE PROFIL DE L»EDITION AFRICAINE 
Le tableau I Stabli d. partir de la v\ syntdse^des donn6e$ des r6pertoires bibliographiques : 
- livres africains diponibles par Hans Zell, 
2&me §dition. 
- Publishers' international directory. Munich, 
K.G. Saur, 1980. 
- R6pertoire de la presse et du livre en Afique. 
- R^pertoite international des librairies de 
langue frangaise. Paris, Cercle de la Librairie, 1980. 
- world Guide to libraries. Munich, K.G. Saur, 
1980. 
montre k titre indicatif la nette inf6riorit6 des mciisons 
commerciales par rapport aux maisons gouvernementales,et 
d'instituts de recherche. Ainsi, il faut noter que ces 
maisons commerciales englobent les 6ditions priv6es (peu 
nombreuses) proprement dites, les librairies, agences de 
publicit6, des imprimeries priv6es et autres soci6t6s qui 
publient occasionnellement des livres. Ces consid6rations 
ont donc contribu6 k gonfler les donn^es statistiques. 
Ainsi, en dehors du Cameroun, de la Cdte-d*Ivoire, de 
Madagascar, du S6n6gal et du Zalre qui se sont imposSs St 
116chelon international par la qucintitS et la qualitS de 
leurs productions, partout ailleurs en Afrique noire fr.an-
cophone, la production industrielle de livres autochtones 
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est quasi nulle. Les instituts de recherche, les universi-
t6s, et les 6ditions gouvernementales (les imprimeries 
nationales, les minist&res, organismes d'Btat...) four-
nissent la plus grande partie de la production nationale. 
Le recul de 1'analphabStisme augmente 
le besoin de l*Afrique en papier. Or, cette partie du 
globe fabrique,peu de papier, bien que certaines rSgions 
telles que la C6te-d*Ivoire, et le Gabon soient des zones 
foresti^res. La plupeo?t de ces r6gions oti. le papier man-
que souffrent aussi d'un probldme de devises. Ainsi, un 
des principaux obstacles & la production locale de livres 
& un prix convenable au pouvoir d'achat des africains, est 
encore Vimplacable p^nurie de papier d'impression. Cet 
6tat de fait continue de rendre les pays d*Afrique noire 
francophone dSpendants des fournitures et dons de 1'etran-
ger pour arriver bout de leurs besoins en papier. Cer-
tains pays, comme le S6n6gal essaie d'encourager une poli-
tique de lutte contre cette situation alarmante. En effet, 
vient d*6tre cr66e la Mpap6terie de 1'Union, 60, rue Bs-
carfait, Dakar", socidte d. responsabilitS limit6e , ayant 
pour objet dans la R6publique du S6n6gal et dans tous les 
Btats de 1'Afrique de 1'Ouest : 
- la fabrication et la vente du papier 
- la cr6ation, installation, acquisition, loca-
tion et exploitation de toutes les maisons de commerce, 
usines ou itablissements pour la fabrication et vente du 
papier. 
- toutes op6rations commerciales, industrielles, 
mobilidres, financi^res ou autres pouvant se rattacher di-
rectement ou indirectement cet objet social. 
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Les remSdes k apporter k la p^nurie ne 
devraient pas seulement consister k offrir des facilit6s de cr4dit 
^ long terrne pcir les gouvernements, mais aussi porter sur 
1'application de certaines mesures d'utilisation parci-
monieuses opportimes pour 6conomiser le papier i 6crire 
et imprimer. II conviendrait donc de rSduire le nombre 
de manuels et de pages chaque fois que cela est possible, 
d'6viter de modifier trop frSquemment les programmes sco-
laires, et d^encourager la vente des livres d'occasion. 
L'une des cons£quences de la lacune 
en papier est le sous-d6veloppement de 1'Afrique en im-
primeries et maisons d» 6dition, donc de la production do-
cumentaire. Une 6tude de 1'Unesco i la Conf6rence d*Accra 
r^vdle que pour une population repr6sentant 9,4% de la 
d&nographie mondiale, 1'Afrique ne produit que 1,5%. On 
comptait alors pour l^ensemble des pays d*Afrique noire 
francophone 5 titres par millions d'Habitants. La pro-
duction s'est d6velopp6e depuis la naissance de quelques 
maisons d16ditions locales. En 1976, la Cdte-d'Ivoire an-
nonce 395 titres, Madagascar 190 en 1974, le Mali donne 
42 pour l*ann6e 1975. La moyenne des tirages a atteint 27 
en 1975. Le livre africain devient de plus en plus une 
realiti. II commence k p6n6trer dans les foyers africains 
surtout avec les manuels scolaires. L1ascencion de la pro— 
motion du livre ne se remarque pas seulement chez des §di-
teurs locaux, mais Sgalement chez bon nombre de jeunes mai-
sons implantSes en France, et qui 5'emploient ihlassable-
ment en faveiir du livre africain. 
A) - LES MAISONS D'EDITI0N EN AFRIQUE : 
1) - Les 6ditions CLE de Yaoxind6 ont 6t6 la pre-
mi^re maison d*6dition africaine 6tablie sur le sol afri-
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cain. C*est en 1963 que les 6glises protestantes hollan-
daises (Brood voor Het Hcirt) et allemandes (Bvangelische 
Zantralstelle) des pays africains ont financ§ conjointe-
ment cet etablissement. Le Centre de LittSrature ,Evang§-
lique devait permettre aux auteurs africains qui ne trou-
vaient pas d'6diteurs ailleurs de se faire entendre. II 
voulait fournir de la lecture & tous et pour tous en pu-
bliant des livres de religions, des manuels scolaires et 
techniques, des pidces de thSStre, des po@mes, romans et 
des r6cits inspir^s des r6alit6s socio-culturelles des 
africains. La politique de CLE consistait k mettre cl la 
diposition de chaque catigorie de lecteurs des collections 
tr6s accessibles par son contenu et son prix modique. Des 
collections destin^es & des i.lecteurs peu alphab^tis^s d6-
passaient rarement 60 pages et 300 francs CFA. Les 6di-
tions de Yaound6 ont publi§ plus de 121 auteurs dont cer-
tains sont devenus des classiques de la litt^rature afri-
caine de langue frangaise : Heziri LOPES, Francis BEBEY, 
et Guy MENGA, tous les trois sont des laurSats du Grand . 
Prix de 1'Afrique noire (cf. Chapitre V.1). CLE a imprim£ 
plus d'un million de livres et des tirages d6passant 100 
mille exemplaires. Nous pouvons compter parmi ces princi-
pales collections : 
- "Romans, r§cits, nouvelles", s^adresse SL un 
public avanc^ dans la compr6hension de la langue frangaise. 
- "Po6sie". 
- "lEtudes et Documents" destinSe aux africanistes 
et chercheurs 
-"Culture et tradition". 
-v"'Art et piaisir". 
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- "Sciences". 
- "Collection Point de Vue" permet aux intellec-
tuels de s'exprimer par des essais. 
- "Pour Tous" s'adresse aux masses qui savent 
juste lire (livres de 64 pages). 
Les produits du Centre de Yaound6 sont 
di££us6s par des librairies de la place au Congo, Gabon, 
Tchad, Centreifrique, par 1' Harmattan ,Pr6sence Africaine,, NBA, 
Masp6ro, La Librairie protestante en France. 
Pourtant, 1* 6dition CLE connalt depuis 
1974 des di£ficult6s financieres inliSrentes d. 1' augmenta-
tion du prix du papier, des tarifs postaux... Pour surmon-
ter ces situations, CLE multiplie ses co-6ditions avec les 
NEA en particulier pour les livres d'en£ants de 5 15 ans : 
"Bibliothdque", "Afrique-Jeune", etc... Aussi, des subven-
tions provenant de 11Agence de Coop6ration culturelle et 
Technique et du Fonds d'Aide de coopdration sont vers^es 
CLE a£in de pouvoir continuer son entreprise. 
2) - Les Nouvelles Editions Africaines : 
Elles sont le £ruit de l'Ann6e Inter-
nationale et cr66es sous 1'impulsion du gouvernement du 
S6n6gal.^Aujourd*hui, le S6n6gal, la C6te-d'Ivoire et le 
Togo se partage & 20% chacun une partie des capitaux, 
1»autre partie est detenue par des partenaires en France, 
en 11 occurence, Fernand Nathain, Edice£—Hachette, Istra et 
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et Pr£sence Africaine. Actuellement, des n£gociations sont 
en cours pour l'int6gration du Mali dans la so_ci6t6. La 
politique des NEA est de promouvoir la culture n£gro-afri-
caine et sa litt6rature, la recherche scientifique en Afri-
que. Elles se veulent 6tre le lieu privil6gi6 de la publi-
cation, par-deld. les origines raciales et g^ographiques de 
leurs auteurs (Afrique ou Europe...), des ouvrages suscepti-
bles d^enrichir le patrimoine culturel et scientifique de 
1'Afrique et de l'Humanit6. Les ouvrages de NEA sont destin§s 
k toute cat6gorie de lecteurs : de 1'universitaire au ti-
tulaire du Certificat d*6tudes primaires. La politique 
culturelle de cette maison vise k stimuler la cr6ativit6 
et h. apporter au lecteur africain des 616ments d1 instruc-
tion, de reflexion, meiis aussi une lecture de divertisse-
ment. Elle pratique le "rewritting" pour permettre aux 
hommes qui ont une riche experience de la vie de s1 exprimer. 
Nous pouvons citer k titre d'exemple : "25 ans d'escaliers 
ou la vie d'un planton" de Seydou TRAORE qui a b^neficier 
d6jd. d'une 2dme 6dition et fut le best-seller des ann§es 
1979. 
Le catalogue des publications NEA pre-
sente plusieurs rubriques et collections (cf. document n°1). 
Le fonds scolaire repr6sente 80% de la production globale, 
la litt6rature generale 20%. L'effort men6 en direction 
du livre-scolaire permet aux NEA de couvrir les besoins de 
toute l»Afrique de l»0uest francophone. Pour la diffusion 
de manuels scolaires, les NEA b&n&ficient de la sollicitude 
de la Coop6ration fran?aise en ce qui concerne les appels 
d'offres. 
-13\>cu^ u^ A -y\°2. 
CLUB AFRIQUE LOISIRS 
Lcs Nouvclles Editions Africaines 
10. rue Assane Ndoye • B.P. 260 - OAKAR 
15. Av. Nogu6s - 01 B.P. 3525 ABIDJAN 01 
239. Boulevard Circulaire - 8.P. 4862 - LOME 
BON DE COMMANDE 
1" Avril - 1« Scptcmbrc 1980 
Date de la commande 
Ubrairie 
N* Rue B.P. 
Ville Pays 
Domiciliation bancaire 
Cachet du Ubreire 
Parution : 1" avril 1980 
| 
COOE TITBES AUTEUBS QUANTITE raix C.FA. 
AL 001 Batouala Ren6 Maran ex. 1.300 F 
AL 002 L'aventure amblgOe Cheikh A. Kane ex. 1.900 F 
AL 003 Le vieux n&gre et la mSdaiHe Ferdtnand Oyono ex. 1.900 F 
AL 004 Contes et Lavanes Birago Dtop ex. 1.900 F 
"arution : 15 mai 1980 
AL 005 La plaie Melick Fall ex. 1.900 F 
AL 006 Opinlons d'un ndgre Bernerd Dadi6 ex. 1.900 F 
Parution : 1" juillet 1980 
AL 007 La montagne ensorce!6e Jecques Roumain 1.900 F 
AL 008 Chemin d'Europe Ferdinand Oyono 1.900 F 
Parution : 1" septembre 1980 
AL 009 Le blanc du ndgre Mbaye G. K6b6 1.900 F 
AL 010 La nouvelle romance Henri Lopes 1.900 F 
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— ModelitSs : achat ferme sans possibilit6 de retour 
— Remise de base : 30 % 
— Sur-remise : 2 6 8 % ert fonction des quotas 
— Remise totale : 30 & 38 % 
— Reglement : traite accepttie i 120 jours (conditions valables jusqu'au 28 F6vrier 1981) 
— Livraison : gratuite pour Abidjan, Dakar et lome 
— Exp6dition : franco (par voie de surface) pour les commandes sup6rieures b 100 exemplaires. A la charge du 
libraire pour les commandes inferieures 6 100 exemplaires (tous titres confondus) 
— Cadeaux de bienvenue : Commande de depart. assortiment de 1 Jivre gratuit pour 4 livres command6s. 
Reassort. : 1 livre gratuit par demande d'adh6sion 
• — Cadeaux de fid6!it6 : 1 livre gratuit pour 4 livres command6s 
— Mat6ricl de club : tyocs dc dcmande d'adh6sion, cartes d'adh6rents (gratuits) 
— Moteriel publicitaire : fourni gratuitement par le Club (journal du Club « Livres d'Afrique », pr6sentoirs. auto-
collants). 
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Comme sa consoeur CLE, NEA compte 
beaucoup de titres prim6s (voir Chapitre V.1). Pour sen-
sibiliser les lecteurs africains & 1'importance du livre, 
la maison de Dakar fait de 1'animation culturelle autour 
de ses produits. En effet, Roger DORSINVILLE (*), direc-
teur litt&raire des NEA & Dakar et ecrivain c61&bre a don-
n6 avec l'61oquence du coeur, au nom de sa maison, plu-
sieurs conf6renceso& la t§l6vision, k la radio, dans les 
Scoles scolaires et centres culturels. En mars 1981, en 
collaboration avec CLE et Pr6sence Africaine, NEA a inau-
gur<§ au TheStre SORANO k Dakar, une grande exposition et 
signature de livres avec la participation majoritaire des 
auteurs des trois etablissements. 
Restant conscient que 1'acte d'achat du 
livre n*est pas suffisamment ancr& dans les moeurs africai-
nes, NEA/CLE cr£ent le CLUB AFRIQUE LOISIRS pour r^pondre 
au besoin de lire qui existe malgr£ tout. Cette belle ini-
tiative permet pour une somme de 1900 F CFA d'acquerir 
sous une reliure cuir, les classiques de la litt^rature 
n6gro-africciine. "Club Afrique Loisirs" propose & son pu-
blic, pour son premier lancement , la collection "Ecritu-
re africaine" qui compte d§jSi 10 titres. (cf. document n°2). 
3) - Autres 6ditions en Afrigue ; 
En dehors des deux grandes maisons que 
nous venons d'etudier, qui, par leur structure et leurs 
activit<§s tiennent les r§nes de l'6dition en Afrique, il 
existe bon nombre de "petites" soci^t^s locales qui m6ri-
tent d'@tre citSes. 
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En effet, d6jd. 1961, lendemain des in-
d^pendances, Hatier cr<§a en C6te~d'Ivoire, le Centre d'Edi-
tion et de Diffusion Africaine (CEDA). Elle avait alors 
pour mission de publier des manuels scolaires et les oeu-
vres d*6crivains ciFricains francophones. Elle fut la premi&re 
entreprise k b6n6ficier de la collaboration d16minents uni-
versitaires, en l*occurence Joseph KI-ZERBO (*) } A. Moctar 
MBOW (*) qui dirige encore la collection d*histoire afri-
caine. En inaugurant la collection "Monde noir poche", 
dirig6e par Jacques CHEVRIER (*), la co£dition CEDA, OEDAF 
& Kinshasa, LEA & Douala et Hatier d. Paris r^ussit une 
belle r<§alisation, au format de poche pratique et n'exc6-
dant point 150 pages. Cette collection compte bon nombre de 
titres d'£crivains populaires : parmi lesquels "Le Coiffeur 
de Kouta" de Massa M. DIABATE, "Le Fort maudit11 de Nafissa-
tou DIALLO, "Les Fresques d'Ebinto" de Amadou KONE, etc... 
Le Zalre est, comme le laisse voir notre 
tableau I, le pays qui compte le plus de soci£t£s d*§dition. 
Ce vaste territoire de 2.345.000 km avec ses 24.900.000 ha-
bitants, veut incarner le leadership africain de la revolu-
tion culturelle et de l'endog6n£it§. Ba production k 11ins-
tar de tous les pays d'Afrique noire francophone est prin-
cipalement assur£e par les instituts universitaires. Les 
Presses Universitaires du Zalre ont une notoriet£ pour leurs 
critiques sur la litt&rature africaine qu'elles livrent au 
public national et international. Son catalogue compte ac-
tuellement prds de 100 titres. II faut noter que ce grand 
pays est parti avec un handicap dans le domaine de la litt6-
rature. La p6riode colonig.le n* avait pas favoris6 11 ensei-
gnement du frangais et ies probldmes politiques de la p&rio-
de post-coloniale ont obligS les intellectuels k attendre 
longtemps avant de prendre la plume. Les d^buts de la litt6-
rature zalroise sont marqu6s par des romans-16gendes : 
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"Ngando, le crocodile" de Paul LOMAMI -TSHIBAMBA, publi<§ en 
1948 k Bruxelles chez les 6ditions Georges-Denys, et 
"L16chelle de l'araign6e" de A.R. BOLAMBA, publi6 en 1945 
S. Elizabethville, aux 6ditions la Voix du Congolais. 
Actuellement, le Zalre paralt bien di-
cid6 & combler son retard; plusieurs 6diteurs sont instal-
16s SL Kinshasa et §. Lumumbashi, encourageant des vocations 
littSraires. Parmi ceux-ci, on compte t les 6ditions 
Mont-Noir (1972), initi^es par un prdtre belge et dirig^es 
par le c6l6bre po§te-romancier Y. MUDIMBE (*), les Edi=-
tions Okapi, les Presses africaines qui publient des livres 
d»int6r6t gfeneral et des romans, les 6ditions Congolia, les 
Sditions de la Grue. Couronnie, les Editions Ngongi, le 
Centre Protestant d'Edition et de Diffusion qui est pris en 
charge par l^Eglise edt trds actif dans le domaine de la 
litt&rature et collabore avec le Centre Africain de LittS-
rature pour 1'Afrique Francophone pour sortir des livres 
d'auteurs Zalrois en Collection bon march6. Les Sditions 
Saint-Paul du Zalre se distinguent par ses publications 
non seulement en langue frangaise mais aussi en langues 
Kiswahili et Lingala. Toutes ces soci6t6s Zalroises n*ont 
pas encore de catalogue fourni, car elles sont jeunes et 
ne fonctionnent que sur leurs propres moyens. Cependant, 
elles ont fait connaltre plus de 80 auteurs locaux. 
Au Madagascar, les 6ditions se carac-
t£risent par les publications essentiellement en langue 
malgache. "Trano Printy Loterana" pris en charge par 
1' 6glise luth6rienne a inscrit &. son programme la produc-
tion d'ouvrages 6ducatifs et religieux en langue malgache. 
Quant aux §ditions Takariva et Ambozontany, elles cr6ent 
aussi des romans et livres d'int6r@t g6n6ral?en langue 
frangaise. 
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Le tableau I indique des chiffres 
tr6s faibles pour les autres pays.; B§nin = 3, Centra-
frique = 2, Gabon = 2, Guin6e = 0, Mali = 1, Maurita-
nie = 2, etc... En effet, except§ le Mali qui a cr6e 
un d^partement d16dition au sein de la Librairie Popu-
laire du Mali, les autres ne produisent presque pas d'ou-
vrages autochtones, k part les publications d'instituts 
universitaires ou gouvernementaux. L*Etat ou 1'Eglise 
constituent dans tous les cas les seules sources de d6-
veloppement des maisons d'Sditions en Afrique noire fran-
cophone. 
B) - LES EDITEURS DE LIVRES AFRICAINS EN FRANCE J 
Nous ne pouvons plus tenir rigueur de 
la d§finition donn6e au pr^alable du livre africain comme 
6tant ; 11 un livre cr§6 par un africain, et publiS sur le 
sol africain". Car, en effet, il existe maints editeurs 
implcint6s en France (souvent plus anciens que les mai-
sons africaines) et qui ont toujours opt6 pour la promo-
tion du livre africain. 
MPr6sence Africaine" serait un cas sp6cial, 
bien qu1 ayant ses racines &. Paris, depuis les ann£es 40, 
elle reste par ses initiateurs et ses activit^s une so-
ci6t6 typiquement africdine. Elle a lanc6 les plus grands 
6crivains de la littSrature n6gro-africaine depuis les 
apdtres tels que W.E. Du Bois avec "Ames Noires", L.G. 
DAMAS, A.CESAIRE, L.S. SENGHOR, jusqu*aux plus jeunes et 
brillants 6crivains : Massa M. DIABATE, A. FANTOURE, 
M. WARNER—VIEYRA, etc... Pr6sence Africaine, cr66e depuis 
une trentaine d'annies vit toujours sur ses propres moyens. 
Elle ne b6n6ficie jamais de subventions d'6tat ou d'orga-
nisme, et pratique rarement la co6dition avec d1autres 
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organismes. Cette situation rend les productions de "Pr6-
sence Africaine" beaucoup plus chdres que celles de son 
homologue les NEA, et sont ainsi d'un acc6s plus difficile 
k un africain moyen. 
Le catalogue de la maison de la Rue 
des Ecoles compte quelques centaines de titres r£partis 
en plusieurs collections "Essais", "PoSsie", "Histoire-Cultxire-reli-
gion-Civilisation", "Th§Stre", "Romans", etc... Apr6s 
avoir ete la premi&re maison d* 6dition &. publier des li-
vres de poche en Afrique, "Pr6sence Africaine" vient de 
mettre en circulation la collection "Jeunesse". Cette col-
lection s1adresse aux jeunes de 11 & 16 ans. Elle livre 
des textes de lecture aisde et attrayante inspir6s par les 
hommes, les ev£nements et les choses du Monde noir. 
Bernard DADIE, Boubou HAMA, WilHiam SASSINE ont dejd. 
publie dans cette nouvelle initiative, respectivement 
"Contes de Koutou as-Samala", "Ize gani" et "L'Alphab§te". 
L'apparition des nouvelles soci£t£s 
d"edition en Afrique ne semble pas du tout affecter la 
maison de Paris. Elle continue de recevoir pr&s de 200 
manuscrits par an sur lesquels elle op£re une s6v£re se-
lection (de 30 &. 40 titres). Aussi, f audra-t-il noter que 
malgrd son 6loignement, "Pr6sence Africaine" diffuse 80% 
de ses ouvrages vers le continent noir. L'effort d'§tre 
plus prdsente en Afrique se concr6tise. Le principe de 
cr6ation d*une annexe de la "Maison Prisence Africaine" S. 
Dakar est acquis. Le terrain ou elle sera construite a 6t6 
donn6 par le gouvernemeht du S<§n£gal. Cette annexe sera 
entre autre, un centre d1animation culturelle dont 1'objet 
sera de faire fonctionner la "Biblioth&que g6n£rale des 
peuples et civilisations noires", d» accueillir les organi-
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sations dont le but est la d6fense et 1'illustration de la 
culture et de la civilisation n6gro-africaines, (le Fes-
tival des Arts nSgres, la Soci6t6 Africaine de la Cultu-
re, 1'Union des 6crivains noirs, la Journ6e des peuples 
noirs, etc..•), d* accueillir les professeurs, chercheurs 
et 6tudiants dont les travaux portent sur la culture n6gro-
africaine. 
L'action historique de "Pr£sence Afri-
caine" sera renforc6e par la cr§ation, jour apr^s jour, de 
notcvelles soci<§t£s. Bn 1975» 1'Harmattan, & la fois maison 
d16dition et librairie voit le jour au 18, rue des Quatre-
Vents &. Paris. Son objectif, encourager la cr^ation et la 
diffusion par et sur les africains. L'Harmattan publie 
actuellement plus de 50 titres par an. II a lanc^ la col-
lection "Quatre-Vents" consacr^e aux rapports de 1'Occi-
dent avec le Tiers Monde, la collection "Bncres noires", 
bas£e sur la litt&rature africaine. Dans cette dernidre 
collection, sont publi6s des auteurs chevronn6s comme 
Roger DORSINVILLE avec "Renattre k Dende", Cyriaque Yaboucko 
avec "Cr£puscule et d6fi", et "Le Guide de litt&rature cifri-
caine", outil bibliographique qui a sa place dans toute 
biblioth&que africaine. Les ouvrages de 1'Harmattan sont 
diffus§s presque partout en Afrique noire francophone : 
en Afrique centralej la diffusion est assur6e par la mai-
son CLE, et par lui-mdme en Afrique Occidentale. A ce 
titre, il fut confront6 k des probldmes d'envois de colis, 
de paiement de factures et est tr&s r6fractaires & des situa-
tions politiques instables. 
En 1980, sont n§es de la scission de 
1'Harmattan, les Editions Karthala. L'Afrique noire, k 
1•6vidence est l'un des champs d*intervention pr6f6r6s 
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•"V 
de cette jeune 6quipe de cinq personnes tr^s dynamiques» 
Son ambition est d1aider & faire connaitre "1*Afrique 
noire qui continue de souffrir d'une sous-information 
et il y est urgent de promouvoir une vision renouvel6e 
des probldmes qui lfagitent et r6fl6chir avec lucidit^ 
sur les changements qui s1 opdrent11. (1) 
Karthala semble bien poursuivre cet id^al, car, 
elle a publi6 d6j& 12 auteurs africains et lanc§ "Lettres 
noires", la fi Collection "Les Afriques" traitant de la vie 
politique, sociale et culturelle de 1'Afrique, la "Col-
lection "Hommes et Soci6t6s" axee sur 1'histoire, !•an-
thropologie et les Sciences politiques et 6conomiques. 
Les ouvrages de cette collection sont le fruit des recher-
ches universitaires (th&ses r66crites), des enqu§tes 
r6alis6es sur le terrain, des colloques scientifiques, etc... 
Les Centres de Recherches ou Institutions universitaires 
collaborent k la publication de cette collection scien-
tifique. Bn plus des activit^s 6ditoriales de la maison, 
Karthala s'att6le la publication de la revue trimestriel-
le "Politique Africaine". 
Comme son homologue 1'Harmattan, les 
6ditions Karthala assurent elles-mSmes la diffusion et la 
distribution de ses ouvrages. Les probl&nes de devises 
emp6chent la circulation de-ses livres en Guin6e et au 
Zalre. L'enclavement des pays comme le Mali et la Haute-
Volta, etc..., reduit les Schanges SL de simples ventes par 
correspondance• 
L*action gracieuse menSe en faveur du 
livre africain et de la littSrature s* 61argit. Karthala 
a cr66 une structure de formation (le Centre d*Etudes de 
(t) - Editorial du Catalogue Karthala, printemps 82, p.8. 
V/ref. 
Editions KARTHAIA Diffusion 
22-24, bouievard, Arago 75013 Paris. Tel.331 15 59 
Paris, le 14 MAI 1982 
Madame, Monsieur, 
Les Editions KARHALA vont bientdt f§ter leur deuxi6me anniversaire. 
Nous serions heureux de vous associer 3 ce moment privi!6gi6. 
Notre sp6cificit6 est maintenant bien 6tablie : nous voulons fournir 
une information s6rieuse et vari6e sur 1'Afrique, l'0c6an Indien et les 
Caralbes. Plus r6cemment, nous avons ouvert notre champ d'activit6s-3 
l'Am6rique latine. 
Plusieurs auteurs seront pr6sents pour r6pondre 3 vos questions ou vous 
apporter des informations compl6mentatres. 
I Nqi.s rtrocciirniK nn bilan de notre action de formation destln6e en prlorlt6 j 
1 aux hiMinthfrralrea. Plusieurs staqes d'initlation aux litt6ratures J 
africaine et antlllaise ont et6 organis6s. Les anlmateurs ae ces stages 
seront pr6sents 6galement. 
Ce serait donc avec plaisir que nous vous accuelllerions 8 un ap6ritif 
qui aura 1ieu & proxlmlt6 de nos locaux : 
20, rue des Tannerles 
75013 PARIS 
(M6tro : Glaci6re) 
JEUH1 10 JIIIN 1982 de 16H30 3 19H00. 
Dans 1'attente de vous rencontrer, 
Nous vous prions de croire, Madame, Monsieur, en 1'expression de nos 
sentiments les meilleurs. 
L^ettres ^Noir^ s 
CONTES HAOUSSA DU NIOER 
Jacques PUCHEU 
Bien plus que des histoires pour enfants, ces contes 
apportent un 6clairage tr6s int6ressant sur les mceurs du 
passd : conception du pouvoir, de la hi6rarchie, vie fami-
liale et conjugale, morale, rapports entre les peuples... 
Mais bien plus encore ils sont les projections utopiques 
des id6aux et de 1'inconscient haoussa. 
188 pages, 49 F. 
LE BAL DES CALMANS 
Yodi KARONE 
Un matin, dans une ville africaine, la radio invite la population d assister d 
une ex6cution... Un roman h6las I trop vrai encore qui decrit avec force 
1'autopsie d'un procds politique. 
252 pages (12,5 x 19 cm), 49 F. 
SOIR£ES AU VILLAGE. CONTES DU CAMEROUN 
Gabriel E. MFOMO 
L'Afrique est un v6ritable puits de contes ; autrefois, ils se transmettaient 
de g6n6rations en g6n6rations au cours de soirSes animfies. De nos jours, 
la jeunesse africaine pr6f6re 6couter des disques ou de la musique 
modeme. C'est pour 6viter leur 6vanouissement dans la nuit de 1'oubli 
que 1'avteur a recueilli puis traduit en franpais certains 6pisodes de cette^. 
tradition orale. 
136 pages (13 x 20 cm), 42 F. /-
Pfl/X BROQUETTE-GONtN DE UACADlMIE FRANCAISE 1981 
KARTHALA 
R.S.V.P. au 331.15.59 
SsT® 
Coop6.aV-on Cultum largBment 
eltes te entreprises =' 
5525'"—-—™' 
96 pages H-1'3 
VA AUESNON PEUU 
Alain ANSEL 21 5 cml. 45 F" 
128 pafl88 03,0 
VA CHASSE AU RACOON 
Max JEANNE ^ ^ ,g F. 
200 "T5 CT POUT.QUE EN OUA-CULTURE ET P° NIQUE 
DELOUPE ET M A| AIIZ6S 
25F _ 
4 
Inkiation 
Iitt6rature 
antillaise 
Dans to proiongement de ses activitds d'6dition centr&os sur 
1'Afrique et le Monde Noir, KARTHALA a cr66 une structure de 
iormation qui permet de • faire le point» sur certains aspects 
de la culture n6gro-africaine. 
Le CEFRA (Centre d'£tudes. de Formation et de Recherche 
Apptiqu6el a pour but de sensibiliser les professionnels du 
livre, les enseignants et les particuiiers <5 la Iitt6rature africaine 
et antillaise. 
1 
Plusieurs stages ont d6$ eu lieu, soit au sein d'associations ou 
d'entreprises, soit d KARTHALA : ifs regroupaient essentielle-
ment des bibliotMcaires et desenseiqnants. a _ 
Pour plus de prtcisions sur tes activit6s du CBFRA, n'h6sitez 
pas b nous t6l6phoner au 331.15.59. 
DIFFUSION 
DOCUMENTS D'HISTOIRE ANTILLAISE ET GUYANAISE 
(1814-1914) (16 X 24), 324 p„ 78 F. 
Jacques ADELATDE-MERLANDE 
CASALIS IG.I et al. - UB6RATION ET REUGION. 
D6fis des th6olcgies de la lib6ration (13,5 x 21), 148 
pages, 39 F. 
E.N.D.A. - LA CARALBE MENAC6E. Environnement et 
d6veloppement dans les grandes et petites Antilles, 
264 pages, 56 F. 
TONSWALD (Benette). - UN R£FUGl£ POUTIQUE 
AFRICAIN : d cceur ouvort avec le prtisident Mitter-
rand (13 x 20), 32 pages, 15 F. 
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Formation et de Recherche) sur les probl&mes de la cul-
ture n6gro. Cette formation assur6e par de grands sp6-
cialistes des questions culturelles telle que Maryse CONDE (*), 
a pour objectif de sensibiiiser les professionnelsadu 
livre. (Bibliothdcaire en priorite, libraires, enseignants,) 
k la littferature africaine et antillaise (cf. document n°3). 
Nous terminerons cette rubrique des 
Sditeurs de livres africains par le signalement de la 
"Librairie Editions Ken", install^e, 38, rue des Trembles 
38100 Grenoble. Cette librairie sp6cialis6e dans la 
vente des publications de 1'Afrique francophone (parues 
chez NEA, CLE, Pr6sence Africaine) tente 6galement de 
faire un effort pour publier des travaux d'africains 
(dtudiants, chercheurs) evFin de promouvoir la culture 
africaine jusqu'& ps>6sent peu connue dans les pays occi-
dentaux. 
* 
* * 
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LA COMMERCIALISATION DU LIVRE : LES LIBRAIRIES 
Aprds les probl&mes de structure 6di-
toriale, nous abordons un des points culminants du livre 
africain : la commercialisation et la distribution. Pour 
des facteurs qui tiennent & la fois de 1*£loignement des 
6diteurs 6trangers, de 1'inexp&rience des 6diteurs locaux, 
de manque d'une structure de diffusion ad6quate, le livre 
reste pour bon nombre d* africains un produit rare et cher. 
Lorsque nous nous penchons sur les 
donnSes du Tableau I, k l1Svidence, la diffusion du livre 
se r6duit & quelques grandes librairies, concentr§es dans 
la capitale et grandes villes de province. La pr§sence 
de toutes les infrastructures scolaires (universit^s et 
grandes 6coles), culturelles (bibliothdque, centre de do-
cumentation, centre culturel, mus^e, etc...), la centra-
lisation des affaires de 1'Etat dans la capitale sont les 
raisons essentielles de ce d6s6quilibre. Cependant faudra-
t-il oubli6 la population rurale qui repr6sente d. peu prds 
80% de la population globale. 
A) - LE RESEAU DE DISTRIBUTION : 
Les seules grandes librairies qui assu-
rent une distribution convenable du livre sont des ancien-
nes maisons implant6es par des firmes 6trangdres ou des 
Magasins de Missionnaires en Afrique. Par exemple : d. 
Dakar, la librairie Universitaire et Technique, les li-
brairies "Africa et ClaireuErique" (Mission catholique) 
sp6cialis6es dans la vente des livres scolaires, univer-
sitaires et des livres de litt6rature g6n6rale. 
- 20 -
En plus des librairies, il existe un 
peu partout des points de vente de livres. Ceux-ci se 
pr6sentent soit sous la forme de kiosques dans lesquels 
on trouve de tout, du photo-roman, des romans policiers 
et litt&raires, soit sous forme de rayons dans les ma-
gasins non sp6cialis§s, soit dans les greinds supermar— 
chds du type Score, Sahm (& Dakar), Djigui-Semb6 & 
BamaHo... 
Au moment des indSpendances, certains 
pays nationalisdrent tout le secteur commercial, et de— 
puis lors, le commerce du livre est devenu une affaire de 
1'Etat. Au Mali, ceci a engendri la cr^ation de la Li-
brairie Populaire, et les librairies des Missionnaires se 
sont converties en Biblioth&que de lecture publique. 
La R£publique du Congo est 11un des 
pays d'Afrique noire francophone qui a instaurd un r§seau 
de distribution enviable. Plusieurs librairies assurent la 
distribution du livre au Congo. Pour mieux coordonner 
cette distribution, l»Etat a cr6<§ 1'OFFICE NATIONAL DES 
LIBRAIRIES POPULAIRES (ONLP) qui a le monopole de la dis-
tribution des livres scolaires du niveau primaire et se-
condaire (jusqu'en 3&ne). L'0NLP qui a des succursalles 
sur tout le territoire national, vend tous les livres au 
programme dans les 6coles au m§me prix qu^ils sont vendus 
en France et ceux du niveau fondamental premier degr£ sont 
vendus moiti6 prix, 1'autre moiti6 6tant compens^e par 
1'Etat. Son plus grand client reste l*Education Nationale. 
Quant &. l'Universit6, toutes ses commandes s*effectuent par 
1'interm^di aire de cet organisme. Les services administra-
tifs sont aussi approvisionn6s en prioritS par cet office. 
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Au BSnin, la commercialisation s'op6re 
par les circxiits existantsau niveau de l»Education Natio-
nale, par les Centres de documentation et d1information 
pddagogiques, tant au niveau national que provincial, 
ainsi que par les librairies ambulantes de l*Institut Na-
tional pour la formation et la recherche en 6ducation. 
Au S6n6gal, les librairies ont la pos-
sibilit^ de se ravitailler k 1'Agence de Distribution de 
Presse (A.D.P.). Cette agence est xm interm£diaire entre 
les editeurs etrangers et m§me africains et les points de 
vente s&negalais. 
Quant au Zalre, le marche du livre est 
approvisionn<§ par les Sditeurs belges et frangais, par les 
missionnaires et les editeurs locaux. Les librairies du 
Zalre ont plusieurs possibilitds pour se ravitailler : 
- soit dans les agences au Zalre cr66es par des 
grandes maisons telles que Hachette-Istra, Hatier-Didier-
Mame, etc. 
- soit par 1* interm<£diaire des soci6t<§s de dis-
tribution telles que les Messageries de la Presse de Ha-
chette, Inter-Marabout, etc... 
- soit par 1'interm£diaire de la maison de dis-
tribution Zalroise "Okapi". 
- soit directement chez les 6diteurs, ce qui 
impose un certain nombre de contraintes (taxations, len-
teur de 1'approvisionnement), que nous allons voir par 
la suite. 
I 
0 
LlMERAmREiNEfiROlAFRICk INE 
aaete 
•3^£?^/lw^ta/V "-j 
12 25 01 • LES ANGOISSES OUN MONOE 
Pascal Baba F.COULOUBALY . hjgft 
Dcmvslificalion neccssaire d'un passS Irop aisdmenl sacralisi, ce roman vienl 6 son heure ovec une exaclitude presque 
elhnographique dans la Uescriplion des cruaulis de cerlaines iniliahons, dresser conlre une gironlocralie cruelle la vdonli 
des g/nirations nouvelles de cheminer dans le progres. Le conflit, apre, est conli sans miivrenes, i coup sflr sans comptalsance. 
(Un ouvrage brochi, lormat 13,5 x 21 • 125 p.j. 
1. S. B.N. 2-7236-0210-9. 
02 02 01 -LESCORBEAUX 
Dominique M'FOUILOU 
lls n'6taient ni frustres, ni bStes curieuses 4 plumes. On leur avait fait toutes les rtputations, mais leur «""" 
et leur espdrance foudroyante. La foi des ethnologiies distinguts janissaires du eouvel ordre blanc - fut mlse ^ ™de Sprrave 
L'administration coloniale dul foumir toutes scs armes : chicottes, viols, 6x6culions sommaures, di^rtattons. II fallalt^coflte 
aue coute ohatiocyter la Parole protestataire, qui portait 1 identil6 noirc comme la nouvelle Promese de I Hommc. En reauie, 
les colons firent plus : ils finirent par assassiner ISchemenl Andr6-Grenard MATSOUA, le Maftre et frtre, revenu de sa guene du 
Rif avec d'indomptables iddes de liberU et de justice. Que restait-il aux Corbeaux, ses dtscipjes 7 Ito prirent r&solument leur 
envol vers les R6gions oii s'61abore la veritable alchimie <lu monde : 1 espace de la foi el de 1 Esprit. Aujourd hui encore, ce 
roman le dii, ils continuent d*inventer THomme. 
(Un ouvrage broch6, format 13,5 x 20 • 240 p.). 
I. S. B. N. 2-86427-007-2. 
12 29 01 - LES HABITUES OU PARADIS 
AbdoulBailaWANE ,N$A 
Oans ce livre. Ahdoul Baila Wanc montrc une fausse bourgeoisie trop rapidement installie dans des mantores qui sont des vices. 
(Un ouvmge broch6, format I3.5 x 2l • 102 p.). 
I.S. B. N. 2-7236-0144-7. 
12 22 01 - LA QREVE DES BATTU (Pr6s6lection Goncourt 19791 
Aminata SOW FALL 
Une „6ve imoiinaire des mendiants de la < Grande VUIe » el ses consequences. S inspirant de situations de fait, qul sont to ccupation des pouvoirs de ddbarrasser les rues de leur < encombrement humain » et 1 ambition de fonctionnairesdfcidti 
4 t grimper », en passanl, s'U le fallait, sur le cadavre des mendiants, Aminala Sow Fal a construit un teman quiquand IIIne 
® • i x~.. u ii eAraii i»n effet nossihle oue les mendiants s oraanisent pour d^fter I autonte de la s'appuie pas sur I • le"vecu suggire le possible. II ser it e  ff t p ibl  q  l  i l  ' rg i t r efi r l t tS  l  
sociiti qui les a marginalisis. Ici, l'dchec esi dramatique pour quelques politiciens d'appareU, mais aussi, dans 1 mterrogation 
que se posent quelques hommes deroulis, on peut d4ji se d%mander si le « Syslime » peut surviyre « S"®n lui-mtme ». 
Ainsi la reflexion du lecleur esl-elle sollicitde, au-del4 de consjquences limit6es, par d autres subversiqns possibles. 
(Un ouvrage brochi, format 13,5 x 21 - 131 p.). 
I. S. B. N. 2-7236-0437-3. 
12 67 01 - LEOPOLD SEDAR SENGHOR OU LA POESIE DU ROYAUME 0'ENFANCE 
Genevitive LEBAUD ^ 
La no^sie et la redicouverte du Royaume d'enl'ance ne font qu'un. Se souvenir, pour Senghor... n'est pas un acte intellectuel 
nuis plutdt 1'abandon d'un homme qui se laisserait glisser, tel le plongeur, dans Pabfme des hautes profondeurs, h la recherche 
d'une vent^ inlerieure fugitive... 
(Un ouvrage brochi, format 13,5 x 21 - 97 p.). 
I. S.B.N. 2-7236-0112^9. 
Librairie Editions Ken TEL 
76)22 5707 
116t@pafctipe n@gp® arp|eatn@ 
©BSatogU© 81 82 
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MalgrS toutes les bonnes initiatives, 
le livre africain a du mal & circuler. L'absence d'un r§-
seau de distribution sur le plan national, r6gional et con-
tinental, constitue un gros obstacle d. la promotion du li-
vre. Chaque 6diteur tente de diffuser lui-mSme en prenant 
des contacts personnels avec des libraires et en essayant 
de satisfaire les commandes individuelles. Ou alors il 
engage des accords avec d*autres 6diteurs pour une diffu-
sion de ses produits . Ainsi, les NEA diffusent CLE qui, 
elle-m&ne, diffuse NEA en Afrique'Centrale. »Pr6sence 
Africaine" et les §ditions Ken diffusent les ouvrages de 
NEA en France. (cf. document N° 1). 
En plus de ces formes de commerci ali sa-
tion du livre, nous pouvons noter une nouvelle m^thode de 
vente du livre qui prend pied, petit k petit, en Afrique 
noire francophone : le Courtage. Ce pporte =i porte" con-
siste & fournir les lecteurs k leur domicile. Les livres 
de ce syst6me sont des publications tr6s on6reuses : 
collection cL reliure prestigieuse, encyclopedies, livres 
rares et pr6cieux... Cette m^thode de commercialisation 
"agressive" est op6r§e par des repr§sentants de grandes 
firmes europeennes : Larousse, Bordas, Hachette... Le 
Gouvernement du S6n6gal a autoris6 en 1979 1'installation 
des Editions 2000, rue Assane Ndoye, Dakar, une soci6t§ 
& responsabilitS limit6e, ayant pour objectif en R6pu-
blique du S6n6gal et k l«6tranger de pratiquer : 
- toutes op6rations se rattachant k 1'achat ou 
k la vente 
- i»importation et l*exportation de tous les ou-
vrages de luxe et revues litt&raires, artistiques, scien-
tifiques, politiques, mSdicales* juridiques et religieuses, 
sous toutes les formes et tous les domaines par voie de 
courtage et de vente directe. 
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B) - LA LENTEUR DB L1APPROVISI0NNEMENT J 
Plusieurs facteurs justifient la len-
teur de 1» approvisionnement des librairies et points de 
vente en Afrique. A l'int£rieur d»un pays, les moyens 
de communication sont tr6s peu d6velopp4s. Peu de routes 
sont bitum6es dans un vaste pays comme le Mali.; ainsi, le 
transport routier n'est r£gulier qu'd. certaines saisons 
de l'ann<§e. Cette voie est sans doute, celle qui atteint 
le plus petit bourg du pays, mais malheureusement, elle 
manque de s6curit§ pour les colis. Le transport ferro-
viaire est le moyen le plus abordable en prix, mais touche 
tr&s peu de zones et elle est irrdgulidre (le traiii 
Dakar-BamaKo effectue deux voyages par semaines). Quant 
au reseau aferien int6rieur, k cause de son cotit exhor-
bitant, il d6ssert rarement mSme les capitales r6gionales. 
Au niveau continental, 1'avion est sans 
doute le seul facteur (Dakar—Kinshasa,?Niamey—Dakar, 
Bamako—tom6, etc...) et les compagnies a§riennes africaines 
ne sont pas suffisamment riches pour offrir des prix 
pr6f6renciels. Au contraire, elles cherchent toutes k 
combler les deficits. 
Sur le plan inter-continental, deux 
possibilit6s : l'avion et le bateau pour les pays ayant 
des d£bouch<§s sur la mer. Or, pr&s de la moitie des 6tats 
de 1*Afrique noire francophone sont enclavds dans le con-
tinent. Si le premier a 1'avantage d'§tre plus rapide, 
mais k prix excessif, le second pr£sente l'inconv£nient 
de la lenteur excessive. 
Nous voulons simplement dire que la 
diffusion du livre est victime d* abord de 1*insuffisance 
et de 1* inad^quation des moyens de communication. A ceci, 
s»ajoutent les d^marches administratives auxquelles les 
importations sont soumises, g@nent 1* approvisionnement 
rapide dans le domaine du livre. Cette lenteur est sou-
vent plus accentuie dans certains pays & politique com-
mercialis6e, trop contr6l6e. Nous essayerons de prendre 
l«exemple du circuit que suit un libraire du Zalre : 
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1&re 6tape : commande du livre» 
Le libraire 6tablit une liste de livres 
qu'il envoie k son fournisseur qui peut @tre un 6diteur 
ou une maison de distribution : 
2&ne 6tape : r£ception de la facture pro-
format : 
Le libraire regoit en retour de son 
fournisseur une facture num6rot£e, dans laquelle ce 
dernier pr£cise les prix unitaires et globaux de chaque 
article. 
3&me £tape : introduction de la licence 
d1importation : 
Avec la facture pro-format du fournis-
seur, le libraire introduit auprds du Gouvernement 
Kinshasa, une licence d'importation Stablie sur le mod&-
le "L" (= Licence d»importation et autorisation d'achat 
de devises). Cela pour obtenir un num6ro d»importation. 
46me 6tape : retour de la licence d^im-
portation num£rot6e : 
Le num6ro appos6 K celle-ci sert de T&-
f6rence k reproduire sur la d^claration pour la consom-
mation. 
5eme 6tape : le contrdle de la Soci£t6 
de Surveillance : 
Le fournisseur soumet la marchandise k 
la Sociite de Surveillance qui v^rifie si la commande 
correspond §. la meirchandise fournie. 
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6£me 6tape : exp£dition des marchandises 
par voie maritime (car la voie a£rienne cotite cher) 
7&ne £tape : r£ception des livres com-
mand^s par le libraire : 
II faudrait ajouter au temps mis par 
cette procddure administrative (4 & 6 mois) le temps 
pour les opSrations d'&quipement, de contrdle et de 
rangement par le libraire lui-m@me. 
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La plupart des pays d*Afrique noire fran-
cophone b6n6ficient de 11accord international adopt6 en 1948 
SL la conf6rence g6n6rale de 1'Unesco, accord qui pr6voyait 
la suppression des taxes sur les livres, les publications et 
documents, oeuvres d'art, objet de collection k caractdre 
6ducatif... Meiis, paradoxalement, si peu de restrictions ou 
de taxes frappent le livre import6, le goulot douanier et 
de multiples autres taxes assoment 1'importation des ma-
tidres premidres n6cessaires k la fabrication du livre, 
par exemple, le papier, l*encre, le mat6riel pour impri-
mer et relier le livre, les machines et les produits in-
dispensables h 11entretien de celles-ci. Par ailleurs, 
l*industrie du livre en Afrique a du mal & trouver des 
cr§dits n^cessaires k son Squipement et son fonctionnement. 
Travaillant avec des produits et matdriels import6s, 
1'industrie du livre peut souvent connaitre des moments 
d*inactivit6, donc d1improductivi16. Esclave de cette 
importation, l*6diteur africain est oblig£ de faire de 
faibles tirages et de payer son imprimeur avaint 1' 6coule-
ment de ses marchandises de fagon tr6s lente, compte tenu 
du volume du march6 et du pouvoir ds achat du lecteur. 
Toutes ces raisons explicitent logiquement la chert£ du 
livre africain. 
Pour conclure, nous pouvons aussi im-
puter k la lenteur de la commercialisation du livre, le 
manque de formation professionnelle dans ce domaine. Les 
librciiries africaines ne disposent pas de personnel qua-
lifi§ pour mettre en place une structure ad6quate, dyna-
mique et efficace. Le livre restant encore ignor6 de 
1* 6cologie de 1'Homme gfricain, et 6tant un produit dif-
f6rent des autres (tels qu*une boite de tomates ou une 
paire de chaussures), sa promotion exige beaucoup plus 
d(imagination, d*initiatives k renouveler constamment. Et, 
cette politique d»animation et d*incitation ne peut @tre 
assurSe par un quelconque commergant encore moins par un 
amateur. 
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LES SOURCES ORALES ou LE "LIVRE" AFRICAIN 
Peut-on parler du livre africain$£ 
sans §voquer la tradition orale qui caract§rise la so-
ci6t§ africaine? Car, en effet, l»Afrique traditionnelle 
repr^sente 80% de l*Afrique r£elle. Par ailleurs, si 
30 k 40% des africains parlent la langue frangaise, 1% 
116crit bien. Cela s'explique par le fait que 116cri-
ture est un phdnom^ne d'importation rdcente en Afrique 
noire francophone, et le livre, objet ecrit, est apparu 
en Afrique comme un intrus, voire un myst&re. Plusieurs 
langues africaines d^signent le livre sous des appela-
tions r^servees ci des objets myst&rieux qui avaient un 
pouvoir sur 1'homme et sur le temps. En langue Ouolof, 
le livre est dit "Ter6" ou gri-gri en frangais, en Bam-
bara, "Ceben". Le "Ter6" ou le "Ceben" pouvait §tre une 
chose 6crite ou un objet (ergot de coq, bague en cuivre, 
etc...) pr6par6 par une personne reconnue pour avoir un 
pouvoir, un savoir magico-religieux. Ce savoir, assem-
blage de recettes secr^tes, propres k r^soudre un pro-
bleme est communique de bouche k oreille. II faut donc 
donner au livre africain une definition plus 6tendue qui 
engloberadt la litt^rature orale au sens le plus large. 
Mais la caract&risation, la communication et la pr^ser-
vation de cette tradition orale est1 toute une affaire. 
A) - L1AFRIQUE ORALE : CARACTERISTIQUES : 
II s'agit, ici, d'examiner l*Afrique 
en tant que milieu d1accueil de 116crit et cela dans une 
perspective africaine. Cette perspective nous situe dans 
le domaine de la culture. L*un des aspects qu'on saisit 
d'embl6e est le caractere oral de la culture africaine. 
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En effet, si tant de pays ont v6cu ou vivent encore la 
tradition orale, bien rares sont ceux oii elle a connu 
un d^veloppement aussi §tendu qu*en Afrique noire. M@me 
si "1'usage de 116criture est connu et m@me ancien dans 
de nombreuses civilisations africad.nes" (1) (6criture 
Bamoun au Cameroun), les cultures africaines sont sans 
contexte des cultures orales et la vision d'une Afrique 
sans 6criture ne correspond-elle pas & la phrase de la 
Bible : 11 Au commencement 6tait le verbe"? 
Le visage que 1'Afrique offre au monde 
est celui d*un continent OTX la parole est dynamique et a 
une multiplicitS de formes. L'importance des manifestations 
de parole^ dans les soci£tes africaines est consid6rable. 
Les faits marquants de la vie traditionnelle, comme les 
plus insignifiants, s'accompagnent souvent de ces manifes-
tations de parole. Selon la situation sociale concr@te 
qui est en cause, la parole se specifie. Ainsi, chaque as-
pect de la vie est susceptible d'avoir son lot de paroles 
exclusives. 
C'est par ce foisonnement du verbe a 
travers la diversit^ de ses formes que transparait la ge-
n&ralisation du fait oral. Celui-ci se manifeste de m§me 
par le niveau d'61aboration d'une partie consid&rable de la 
tradition orale : la litt&rature orale. Nous pouvons noter 
que l*oralit<§! est ins^parable de la structure sociale com-
me base et condition de son d<§veloppement. D'ores et d6j&, 
un probl&me se pose, c'est celui de savoir s*il n'y a^ pas 
d'autonomie entre les caracteres et les exigences de 11ora-
lit6 et celles de 1'6crit. 
(1) - GALAME-GRIAULB (Genevieve).- Colloque sur 1* art negre. 
Paris, Societ6 de Culture, 1967» p.243. 
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I) - Les implications de l'oralit6 face k l'6crit i 
Si, k travers 1•image de l*Afrique . 
transparatt souvent celle du vieillard assis sous "1'arbre 
k palabre" et devisant la journ6e durant, si 1'arbre k 
palabre ou d*une maniere gen^rale les "abris de la parole", 
selon l'expression dogon, "Togina" (ailleurs dite place 
publique, place du village? etc...) sont comme les donndes 
de 1*Afrique 6ternelle, c'est que les implications du verbe 
au niveau de la vie quotidienne sont grandes. L'abri de la 
parole est le lien de rencontre des hommes : c*est ld. qu'ils 
vaquent k de inenues pr^occupations en discutant des choses ou futilesvessentielles. Si 1'homme doit y rester, c'est par-
ce que souvent dans la mentalit£ locale, celui-ci ne reste 
pas k la maison parmi les femmes, k moins qu'une activit6 
quelconque l'y retienne : car, la maison est attach£e k la 
j?£minit£. L'Homme reste avec les autres hommes f.dans l'a-
bri de la parole oiX la r&gle g6nerale est celle de l'6chan-
ge verbal. Cet §change est senti comme une exigence pour 
laquelle ce lieu de rencontre semble constituer l'un des 
cadres principaux. Or, 1'attitude verbale r6cuse 1'atti-
tude d^finie par la lecture, 1' 6criture. Lire ou <§crire, 
c'est couper les amarres qui rattachent au monde, pour 
descendre au fond de soi, enfin, d'y entamer un dialogue 
intSrieur avec soi ou avec 1'auteur qu'on lit. Lorsqu'on 
lit ou icrit, on sacrifie forc^ment le dialogue simul-
tan6 avec les autres. Or, dans une culture de tradition 
orale, ce dialogue avec les autres est primordial. II est 
une consdquence du r6seau des relations tiss6 autour de 
1'individu, notamment pour la grande famille et l'ensem-
ble des proches. On jugeJla valeur de la personne par la 
sollicitude dont elle est capable vis & vis des autres et 
sxirtout des parents et des proches. Les observations quo-
tidiennes s'expriment par ces mots : "Un tel n'est pas 
bon; il ne va jamais voir les gens; il ne parle h personne." 
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0'est toujours un cliraat d'6changerqui est instituS et dont 
l'une des grandes manifestations est constitu^e par les 
nombreuses visites k recevoir ou $ rendre. lcir encore, il 
semble qu'il y ait exclusion entre les formes d'ouverture 
aux autres et 1'attitude de d&Pense par 116crit dans la 
lecture. Ainsi, donc, pour propager et d6velopper 1'6crit 
dans les culttires africaines, il est n6cessaire de tenir 
compte de ces consid^rations. Les sp6cialistes d&finissent 
la tradition orale comme <§tant 1'ensemble de tous les types 
de tSmoignages transmis verbalement par un peuple sur son 
propre pass6. II y a donc 1& deux notions n§cessaires et 
suffisantes que nous allons voir successivement : t6moi-
gnages parl6s, puis transmission. 
B) - LA TYPOLOGIE DBS SOURCES ORALES (OU DES 
TEMOIGNAGES PARLES) I 
II est difficile de donner une typolo-
gie des sources orales, car elles ne sont pas forcdment 
les m§mes d'une societ§ ethnique k une autre et les cri-
t6res qu'on peut retenir ne sont pas toujours propres k 
1'ensemble des groupes ethniques. 
1) - les Formules : 
Ce sdnt des expressions st6r6otyp6es 
dont 1'emploi est r6serv6 & des circonstances particul-
lidres. Ce sont ces circonstances qui permettent d1acc6-
der aux contenus. En effet, lorsqu'Qnv»Ham-ham hajul si 
boppu haj = le chien (le commun des mortels), ne saurait 
assumer un savoir". Cette formule amusante signifie que 
ce qui se dit ne peut 6tre accessible h 1'interlocu-
teur. 
II existe des sous-cat£gories de for-
mules. 
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1.1. LBS TITRES : 
Ce sont des formules qui d6signent le 
statut d*une personne, par r6f6rence souvent k un fait du 
pass6. Le titre peut 6tre une source auxilliaire dans la 
mesure oti. il permet la conservation des donnSes rapport^es 
k l*occasion des commentaires explicatifs du fait. 
1.2. LES DEVISES : 
Ce sont des formules de longueur varia-
bles, allant de quelques mots k de longs#textes. Elles 
donnent l'identit6 des individus, des familles, des tribues, 
des fonctions sociales, des lieux-dits, des lieux gSographi-
ques (r6gions ou pays), des plantes, des animaux. ElSLes 
rattachent 1•individu k diff6rents niveaux sociaux, et 
elles constituent des sortes d'appelations honorifiques 
qui exhaltent la "partie 6pique" de la personne en le 
reliant au pass6 prestigieux de son groupe. Les devises 
sont des sources g6n6ralement bien conserv6es, elles se 
- rapportent surtout k 1'histoire des, familles, des tribu. 
etc... 
1.3. LES FORMULES DIDACTIQUES : Proverbes et 
Devinettes. 
II s1agit essentiellement des prover-
bes et devinettes. 
Ces documents constituent un d6p6t de 
la sagesse des anciens. Ils ont en commun lexar forme 6nig-
matique. Contrsdrement aux formules, leur contenu est si-
gnificatif par lui-m6me, bien que, comme les Titres, ils 
ne donnent qu*un moyen de faits qu'on a souvent besoin de 
compl6ter par des commentaires explicatifs. Les 6changes 
de devinettes au cours des veill6es se font sur un rythme 
tr6s rapide qui impose de r6fl6chir vite et bien, pour donner 
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bonne rSponse k une question pr§cise. Les devinettes cons-
tituent donc un moyen p6dagogique car ce jeu est un jeu 
intellectuel et de mSmoire. Les proverbes, par contre, sont 
des bonnes sources pour 1'histoire du droit, car elles don-
nent les normes normales en usages dans la sociStS. D'o-iX 
ils servent k tirer la legon des contes. 
1.4. LES FORMULES RELIGIEUSES : 
Elles sont utilis^es dans des rituels k 
caract&re religieux ou magique. Les erreurs de r^citation 
exposent k des sanctions surnaturelles pour le r£citant, 
sinon elles frappent de "non productivit6" la pridre elle-
mdme. D'OTX le soin extrSme avec lequel on apprend et r6cite 
ces formules qui sont, le plus souvent, prononc^es par des 
sp6cialistes : pr§tres, sorciers... Ces sources sont im-
portantes pour acc&ler au contenu des religions tradition-
nelles. Le contenu de ces formes religieuses est peu acces— 
sible* car elles sont souvent exprim^es dans une langue se-
cr@te ou dcins un vocabulaire archalque dans une langue en 
cours (en renversant 1'ordre des syllabes d'un mot). 
2) - La Po6sie : 
Elle est entendue ici comme toute ex-
pression en forme fixe, dont le contenu et la forme poss6-
dent une valeur esth6tique pour la culture & l*int6rieur 
de laquelle elle est transmise. Alors que les Formules sont 
employ6es comme instruments au cours d'une action, la po£-
sie doit sa forme et son contenu, ripondre 3i une preoccu-
pation esth6tique. Ce sont des sp^cialistes qui sont char-
g£s de la conserver et de la transmettre. On distingue ha-
bituellement la po6sie officielle qui est une v£ritable 
propagande, parce qu'elle 6veille des sentiments qui valent 
d'@tre 6voqu6s et m«§dites aux yeux de la communaut6. La 
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po6sie priv6e exprime exclusivement les sentiments per-
sonnels. 
2.1. LA POESIB HISTORIQUE ! 
Elle se compose de chants et de po6-
mes historiques compos6s souvent k des fins de propagande. 
II peut arriver que l'autorit6 impose des thdmes pour la 
composition des po6mes. L'histoire peut §tre r6cit6e avec 
un accompagnement de chants et de deuises. La po6sie his-
torique est un document utile pour 1'histoire politique 
du groupe dans lequel elle a vu le jour. II faut noter 
que ce document est surtout partisan. 
2.2. LA POESIE PANEGYRIQUE : 
C'est une poSsie k but non historique et com-
pos6e du vivant de la personne & qui elle est destin£e 
ou juste aprds sa mort. Ce genre est gouvern6 par la ne-
cessit6 d'utiliser des lieux communs qui indiquent d'une 
part combien le personnage ayant inspir6 le podme est 
exceptionnel, et d*autre part atteste de 1'importance de 
cette source pour 11Stude des id6aux qui 6taient en 
vigueur dans la culture contemporaine de la r§daction du 
po6me. D'une manidre g6n6rale, la forme influence le fonds 
k cause des r^gles formelles k respecter : le rythme et 
la m^lodie. 
2.3. LA POESIE RELIGIEUSE : 
II s1agit de pri6re dans une forme 
st6r§otyp6e (hymnes ou textes-dogmatiques). Ici, une 
attention particuli&re est port6e sur la prScision et la 
correction qui sont deux fagons essentielles pour l'ef-
ficacitS de la parole. D6tenue par des ministres de la 
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religion, elle donne des indications sur la vie religieuse 
et la conception du monde. 
2.4. LA POESIE INDIVIDUELLE : 
Elle donne libre cours aux sentiments 
de son auteur. Cette po6sie ne joue qu'un rdle priv6. Elle 
exprime mieux que toute autre 1'attitude de 1'individu 
envers la vie. Elle illustre alors les id6aux culturels 
et les sentiments de 1'auteur. Elle peut donc §tre une 
source pour 1'histoire des sentiments et des id6es. 
3) - Les Listes : 
Elles constituent une 6num6ration de 
noms de lieux ou de personnes. Elles sont souvent conser-
v6es par des sp£cialistes au sein d'une^institution et 
produites k 1'occasion de certaines mcinifestations publi-r-
ques, comme la mort ou le couronnement d'un chef. G§n6-
ralement, ce sont des sources officielles k but historique 
qui visent la ddfense des int£r§ts politiques, 6conomi-
qu.es et sociaux, d'oti les falsifications sont possibles. 
Ces documents sont n£cessaires k la r^daction de chrono-
logies. 
3.1. LES NOMS DE LIEUX : 
On distingue deux groupes : 
- on a les listes qui renseignent sur les noms de lieux 
que les t§moins ne connaissent plus et qui sont li6s k 
une p6riode migratoire. 
- les listes concernant des noms de lieux que des te-
moins connaissent. 
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Le premier cas a valeur historique, alors que 
le second cas sert au maintien et k la d6fense de droits 
fonciers pour lesquels, les d6formations peuvent inter-
venir fr^quemment. 
3.2. LES NOMS DE PERSONNES : 
II s*agit des gen6alogies et des <§nu-
merations qui racontent les exploits des ancStres, des 
fondateurs de grandes familles, des grands conqu^rants. 
On peut les utiliser pour suivre l'6volution politique et 
sociale du pays, et k la l<§gitimation des r<§gimes poli-
tiques contest£s. 
4) - Les R6cits : 
Ce sont des temoignages en prose, en 
forme narrative. Leur but principal est d'instruire, 
d'6difier, de d^fendre des droits... Ils donnent une 
description §toff<§e d'une s£rie d'6v6nements selon une 
perspective historique. 
4.1. LES RECITS HISTORIQUES UNIVERSELS : 
Tous les rScits historiques sont des 
sources officielles charg^es d'une intention historique. 
Produits par des sp<§cialistes a des occasions publiques, 
elles sont transmises k'l'int6rieur d'un groupe social 
d6termine. L'histoire tribale appartient surtout aux 
r<§cits historiques universels. Mais certains auteurs 
soutiennent qu'on ne rencontre une histoire universelle 
que dans des structures- centralis^es, c1est-i-dire dans 
des <§tats. Ces sources sont sujettent k de nombreuses 
d<§formations, k cause de leur caractdre li§ kila d<§fen-
se et au maintien de l'int6r@t public. Ces r<§cits his-
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toriques xmiversels sont oppos6s aux r6cits locaux, et 
aux r£cits familiaxix. 
4.2. LES RECITS HISTORIQUES LOCAUX : 
Ils concernent le pass£ de petites uni-
t6s locales dans 1'Etat. Ils ne permettent pas de remon-
ter loin dans le pass^. Aussi, ils sont transmis avec 
moins de vigueur parce que : 
- pas de veritables sp£cialistes pour leur d§-
tention. 
- pas de contrdle aussi s6vere que pour les r6-
cits universels. 
Ces rScits sont ordinairement des histoires de 
famille, de clan, de village. 
4.3. LES RECITS HISTORIQUES FAMILIAUX : 
De tels r6cits concernent le pass<§ de 
groupes de descendance. Dans les soci^t^s qui n'ont pas de 
pouvoir central, ils remplacent 1'histoire universelle. 
Souvent, ce ne sont que des excroissances g£nealogiques. 
Ils ont une orientation fixe : justifier le privildge 
familial et se rattacher d'une fagon ou d*une autre au 
pouvoir rdgnant. 
4.4. LES RECITS DIDACTIQUES : 
Leur but est d*instruire en expliquant 
le monde, la culture, et la soci6t<§. si 1» explication est 
donn6e par r£f6rence k une origine religieuse, on est en 
prdsence de mythe, sinon on a un r6cit etiologique. 
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a) - Les Mythes : 
Ce sont des textes initiatiques et en 
langue secr^te ou des r£cits simplifi^s affabul£s pour 
vulgarisation et un enseignement. Dans ce cas, ils peuvent 
se pr^senter sous la forme d'une fable, d'un conte. Les 
mythes contiennent les dogmes des religions primitives. 
Ils sont trcinsmis soigneusement souvent des rituels. 
C* est une source capitale pour 1'histoire des religions. 
b) - Les R6cits £tiologiques : 
Ils donnent une interp£tation de l'ori-
gine des phfenomenes naturels sans faire appel aux facteurs 
religieux, et une explication de 1'origine des institutions 
et des coutumes. Puisqu*il s1agit d'enseigner ou d'Sdifier. 
Ces sources peuvent subir des d&formations pour se conformer 
aux exigences du moment. 
c) - Les R6cits esth6tiques : 
Leur fin est de plaire, de charmer ou 
de faire parler les auditeurs. Ils. sont id£alis£s pour 
satisfaire le go<it de 1'auditoire k une 6poque ou k un 
moment donn6. D'OTX une possibilit£ de d^former et de faire 
violence k la r6alit6 pour cause didactique. On distin-
gue trois types de r6cits esth^tiques : 
- 1* 6pop6e k. contenu dramatique. 
- la 16gende, avec un contenu 6difiant. 
- les contes, fabuleux avec un contenu fantastique. 
Ces r6cits sont des sources essentiel-
les pour 1'histoire de la psychologie d1 un peuple. 
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Au terme de cette typologie, qui, sou-
lignons le, n'est qu'une esquisse, il est important de 
connaitre les agents qui dStenaient ces sources d*infor-
mations et qui 6taient les transmetteurs. 
C) - LES AGBNTS DB COMMUNICATION DBS SOURCBS 
ORALES $ 
La m6moire collective de la soci6t6 k 
tradition orale' est perp^tu^e par des "hommes de parole" 
k qui on reconnaissait un statut et des fonctions 
bien d£finis : ce sont les Vieillards, les Conteurs pro-
fessionnels, les podtes g6n<§alogistes et les griots. 
1 - Les Vieillards ou les Anciens : 
Dans les soci6t£s traditionnelles 
africaines, les Vieillards ou Anciens sont toujours au 
sommet de la pyramide sociale. L'ensemble du corps so-
cial est d'abord subdivis£ en genres : mSle, femelle, 
r£gne min6ral, v^g^tal, puis animal. Mais le corps social x 
est svirtout subdivis6 en classes d'Sge dont les preroga-
tives sont d6finies chaque fois. On peut noter avec Ki-
Zerbo que "la hierarchie sociale est une r^publique de la 
hierarchie de l'Sge, parce que tous ont un int6r§t vital 
k definir leur place dans le temps". (2) 
Les Vieillards, donc, se retrouvent au 
sommet d»une societe qui, dajns son orientation, comme dans 
(2) - KI-ZERBO (Joseph).- La Tradition orale. Niamey, 
C.R.D.T.D., 1972, p.103. 
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ses idSaux, tend avec force & perp£tuer ses acquis de 1'S-
ge. Le respect des anciens devient un 616ment important 
de la morale quotidienne et un th&ne central de l'£ducation. 
Les Vieillards acqui^rent ainsi un pouvoir et un devoir. 
Ils ont le pouvoir k travers les responsabilit6s les plus 
61ev§es qu*ils assument. Ce pouvoir s'exerce par le droit 
absolu k la parole. A ce pouvoir de parole dStenu presque 
exclusivement par les Vieillards, il faut donc lier le 
devoir de parole. L* acquisition du Savoir et son mode de 
transmission (l'£ducation au niveau de 1'enfance, de l'a-
dolescence, et 1'initiation en particulier), font du •• •. 
Vieillard le principal detenteur des connaissances tradi-
tionnelles, de sorte que la parole d*enseignement revient 
proprement aux Anciens. Les proverbes commencent tres 
souvent comme ceci : "Les Anciens ont dit". Par ailleurs, 
la formule introductive des proverbes wolof est celle-ci : 
"Wolof njaay nee na" = "Wolof Ndiaye dit". II s'agit alors 
d'un sage Wolof qui porte le poids de longues ann^es. 
Ainsi, la parole de sagesse et d'en-
seignement revient aux Vieillards qui en sont les d6po-
sitaires. Dans les lieux de rencontres, comme les "abris 
de la parole" ou "arbre h palabre", ce sont eux qui par-
lent, car c'est ainsi que la politesse 1'exige, mais aussi, 
parce qu'ils connaissent g6n6ralement mieux que quiconque 
les elSments de la tradition populaire : contes, proverbes, 
devinettes, mythes, pri£res, l£gendes, les rdgles juri-
diques et sociales de la coutume.;C'est surtout parmi les 
Vieillards qu'on trouvera les dignitaires (chefs de famil-
le, prStres, etc...), dont les fonctions obligent k la 
rScitation de textes dans les circonstances rituelles : 
pridres, textes en langue secrSte. II faut noter enfin que 
les Vieillards constituent une source possible de rensei-
gnements pr^cieux, des traditions non ddtenues par des 
cat6gories sociales sp6cialis6es que voici. 
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2 - Les Conteurs professionnels : 
Le conte est certes une activit£ d*en-
seignement, mais avant tout de divertissement, dont le 
rdle est particuli&rement important dans la vie paisible 
des villages. Le soir, apr&s la journde de labeurs, les 
narrateurs qui ne sont pas toujours des sp^cialistes, 
transportent leur auditoire dans un monde merveilleux. 
Grand-p6re, grand-mdre ou un causeur Sge, animent ces 
veillees avec un r^pertoire vari6. 
A c6t§ de ces conteurs d'occasion, il 
y a des conteurs de profession qui vont d'un village k 
un autre, sinon d'une contr^e k une autre pour se mettre au 
service d'un auditoire qui les attend. Les conteurs pro-
fessionnels ne se limitaient pas seulement aux contes, 
mais souvent s1adonnent aux chants dpiques, aux r£cits 
mythiques, 6tiologiques. Aussi, les conteurs ,s1 appliquent 
k montrer leur talent en usant d'un vocabulaire tres riche, 
en utilisant un instrument de musique. Parfois, les r^cits 
des conteurs de profession peuvent durer pendant de lon-
gues veill^es, des interruptions peuvent varier de quel-
ques semaines k de longs mois. Dans les contr6es d'Afri-
que noire, les conteurs jouent un rdle important et leur 
statut est pr6cis6. Gabralth WELCH disait en leur honneur 
11 qu* ils £taient k la fois la presse et le th6&tre, la lit-
tSrature, 1'histoire, la biblioth^que vivante du peuple". (3) 
(3) - WELCH (Gabraith)L'Afrique avant la colonisation... 
Paris, Fayard, 1971• 
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Voici comment commence le r6cit de 
Kaldara : 
"Conte, cont6, k raconter 
- seras-tu vdridique? 
- Pour les bambins qui s'amusent au clair de 
lune, la nuit, mon conte est une histoire fantastique. 
Quand les nuits de la saison froide s'6tirent 
et 5'allongent 
A 1'heure tardive oil les 6toiles sont lasses, 
mon r6cit est un conte agrSable k ^eouter. 
Pour les mentons-velus et les talons rugueux, 
C'est une histoire v^ridique qui instruit. 
Ainsi, je suis futile, utile, instructif. 
-D6roule-la, qu'elle vienne... 
Ce fut au myst6rieux, au lointain pays de Kaldara..." 
3 - Les Po6tes g6n6alogistes : 
Nous avions d6j& dit que les g6n6alogies 
sont ins6parables des exploits des ancStres, des fondateurs 
de grandes familles, des grands conquSrants. Les podtes 
g6n6alogistes, attach6s k la r^citation des g6n§alogies 
se retrouveront dans des structures sociales oil au nom des 
anc@tres illustres, des fondateurs de grandes familles, 
des conqu&rants... On aura besoin de z>appeler ses origines 
pour pr&tendre k un statut social particulier, ou pour con-
solider les acquis politiques, Sconomiques.ou sociaux ou 
en justifier 1'origine. 
La connaissance et la r^citation des 
g£n£alogies suppose la connaissance approfondie de l*his-
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toire des familles, et un coirnnuii int6r@t k pr^server une 
situation donnde en la justifiant. Le podte g6n6alogiste 
et la famille au service de laquelle il se met sont 
solidement li6s. Chacun des partenaires essaye de tirer le 
maximum de profit sur 1'autre. Cette situation d»inter-
d^pendsuace explique partiellement au moins que la cat £go-
rie sociale des podtes-g6n6alogistes ne se trouve surtout 
qu'au niveau de soci6t6s ou les familles doivent @tre 
suffisamment riches et d'un statut social 61ev6 pour 
vouloir consolider une telle situation et pouvoir par leur 
largesse s'attacher =L ceux qui, par leurs fonctions de 
parole et leur art aident d. justifier et k perenniser leur 
position. C*est dans une structure 6tatique centralisSe 
que ces professionnels du verbe pourront se mettre au ser-
vice du pouvoir central ou & celui des grandes familles 
constitucint la base sur laquelle repose ce pouvoir. 
4 - Les Griots : 
Parmi tous ces "maltres de la parole", 
comme ailleurs, il y a des "hommes de lettres"? c'est une 
cat6gorie qui fonde au niveau social la p6rennit<§ et la 
toute puissance du verbe : la caste des griots! 
Bien plus que les po&tes g6n6alogistes 
auxquels ils peuvent se* confondre, les griots attestent par 
leur pr6sence l*existence de castes au sein d*une soci6t6 
stratifi6e avec pr6cision. Ainsi, la caste des griots est 
insiparable de celle des forgerons, des cordonniers, des 
foijoutiers. L*existence des castes correspond k la fois k 
des clains et & des sp6cialisations professionnelles et 
marque une division du travail syst6matis6e, fix6e et trans-
mise par h6r6dit6. Dans 1'ancien empire du Mali, on distin-
guait : 
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- une caste de forgerons qui devait fournir par 
an et par familie 100 flSches et 100 lances. 
- une caste de p@cheurs et navigateurs (Bozo 
et Somono) ,v ]#ordrea d«un ministre des eaux (Djifama) 
et qui paie tribu au moment de la baisse des eaux, 10 
paquets de poissons s6ch6s par famille. 
Bn tant que spScialistes du verbe, les 
griots, contrairement aux podtes g^ndalogistes attachSs 
au service d*une famille, sont au service des princes 
des chefferies et de la noblesse guerridre. Ils sont les 
agents transmetteurs et fixateurs de deux id^ologies : 
l'une pron^e par les couches dominantes, l*autre cultiv^e 
par les couches exploit^es. L'exercice de leur fonction 
entrait donc dans le cadre dfune v&citable consolidation 
id^ologique de 1'ordre social existant. Ils interviennent 
dans les conflits sociaux pour71eur solution rapide. 
Les griots sont la mdmoire des clans, 
surtout une m6moire politique. Ils sont suppos^s tout 
connattre, mais on attend d'eux qu'ils rel&vent ce qui 
doit @tre dit, au moment oxX cela doit @tre dit et SL ceux 
qui doivent 1'entendre. Ils sont sans aucun doute les 
gardiens de 1'honneur et du pass6 glorieux des clans. 
Cette qualit§ vient du fait qu*ils ont jou6 un rdle 
politique important en tant que conseillers tr&s influents 
des rois. C*est parmi les griots que les prScepteurs des 
princes sont choisis. Aussi sont-ils pr6pos6s k la con-
servation deila tradition des familles princi&res. On 
peut citer k titre d'exemple la participation des griots 
de Kela, appartenant k la famille des Dyabate dans la 
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c6r§monie septennale du Kangaba au Mali. 
Nous pouvons d<§gager, avec G. GALAUME-
GRIAULE, quatre lignes principales qui r^sument le statut 
et la fonction du griot x 
d&tenteur de la parole traditionnelley il con-
serve le patrimoine historico-l§gendaire du groupe. 
- d£tenteur de la parole exhaltante, il a mis-
sion d*encourager et d*exhalter les vertus sociales, par 
la force conjugu6e du verbe po§tique et de la musique. 
- dStenteur de la parole cinglante, il distri-
bue le blSme aussi bien que Ll'61oge et joue un rdle re-
gulateur dans la soci6t6. 
- enfin, d^tenteur de la parole sacrSe, il peut 
avoir des fonctions rituelles qui font de lui le ddposi-
taire de textes". (4) 
Les griots comme les autres supports des 
traditions orales doivent itre les sources des collecteurs. 
Mais il est important de noter que selon les types de do-
cuments demand^s, les informateurs ne sont pas des sources 
neutres, car 6tant membres et supports de la structure so-
ciale, ils peuvent livrer des t&noignages partisans sans 
nul dSsir conscient de tromper. 
(4) - GALAUME-GRIAULE (G).- in : Revue Langage.n0 18, 
juin 1970,p.37. 
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D) - TRANSMISSION ET COLLECTE : 
D.1. - La Transmission du Savoir : 
Dans les soci6t§s de tradition orale, 
le Savoir n'est vrai et authentique que s*il est tenu 
secret. Ceci explique la parcimonie avec laquelle les 
detenteurs des traditions dispensent leur savoir. Le 
theme du Secret lie k cette conception du Savoir est en 
effet l'une des constantes des cultures africaines, et l'un 
des piliers de la force des ddtenteurs du Savoir. L'homme 
qui d^tient le Savoi-r est venere en Afrique et entoure 
d'une haute consideration. Souvent son nom a fait le tour 
de la contr£e et l'on vient parfois de loin pour recevoir 
son initiation, sinondes applications pratiques de ses 
connaissances. Son statut social est souvent une impli-
cation directe du monopole du Savoir, et il trouve tou-
jours dans le th&ne du secret ce qui garantit le plus stX-
rement. Le secret s*impose aussi parce que beaucoup de 
types de Savoirs sont des savoirs h6r§ditaires et la com-
munaut<§ dont relevent les detenteurs veillent au respect 
de cette her^dite dans la transmission. Lorsqu'il n'est 
pas hereditaire, le savoir releve souvent de soci£t6s 
particulieres, telles des societes d'initiation qui font 
pr@ter serment sur 1'observation du secret et punissent 
parfois tres severement (jusqu* k la mort parfois) toute 
divulgation illicite. 
D.2. - La collecte de la tradition orale : 
La necessite et 1'Urgence (aujourd'hui) 
se pergoivent & travers la celebre phrase de Hampate BA 
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qui est presque un cri d1alarme z "En Afrique, un vieillard 
qui meurt, c'est une biblioth6que qui brtile". Les bi-
bliothdques de 1'Afrique "sans livres" ne brtilent pas 
seulement k 1'occasion du decds d*un vieillard, mais aussi 
d. celle de tous ceux que nous avons vus assumer les 
fonctions de parole. Tout "homme de parole" authentique qui 
meurt, c*est une bibliothdque qui se disloque et une partie 
de l^Sme de 1'Afrique qui s'6teind. A ces pertes d§j& 
6normes s'ajoutent la falsification du matSriel oral par 
certains faux d^positaires mais aussi la mort k petit 
feu de la tradition ancestrale chez les jeunes scolaris<§s. 
La collecte des sources orales impose 
n£cessairement des techniques et une m£thode. En effet, 
toute op^ration de collecte, suppose la connaissance par-
faite de la soci£t6, de ses r&gles, de sa culture, de sa 
langue. Ces donnees constituent un 61ement d'int^gration 
important pour le collecteur, un moyen de dialogue entre 
celui-ci et 1» informateur. 
Plusieurs pays d*Afrique noire fran-
cophone ont cr6<§ des institutions pour recueillir les 
sources orales : 
- Cameroun : Le Centre F6d<§ral linguistique et 
Culturel, YaoundS, cr6§'depuis 1963. 
. L'Institut d'etudes africaines, 
Yaound6. 
- B6nin ; . L'Institut de Recherches appli-
qu§es Si Porto-Novo. 
- Haute-Volta : . Le Centre Voltalque de la 
recherche scientifique, Ouagadougou. 
\ 
\ 
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_ Mali j . L'Institut des Sciences Humaines du 
Malii BamaXo. 
-i-Niger : . Centre R6gional de Documentation pour 
la Tradition Orale (C.R.D.T.O.) de Niamey, cr§e en 1967. 
- S6n6gal : . Archives Culturelles du S6n§gal, 
Dakar (cf. doc. n°l). 
. Institut Fondamental d*Afrique 
noire, Dakar. 
- pour 1'O.U.A. : . Centre d'Btudes Linguistiques 
et Historiques pour la Tradition Orale (CELHTO), Niamey 
. Centre de Recherche et de 
Documentation sur les Traditions Orales et les langues 
Africaines k Yaounde. 
L'objectif majeur de ces organismes est 
de permettre la translation vers la culture 6crite avec 
sauvegarde du patrimoine que constitue la culture orale. 
Au Mali, des actions de revalorisation et de dynamisation 
sont men6es en faveur du Savoir traditionnel par l'or-
ganisation de^ audiotheques rurales, sortes d*<§coles orales 
qui ouvrent la voie du Savoir k toute la population sans 
exception aucune; d»une part, en donnant aux masses anal-
phab&tes (90% de la population globale) la possibilit6 
d* avoir accds au Savoir"moderne et aux connaissances tra-
ditionnelles d'autres r6gions du Mali et d»autres pays du 
Monde,d1autre part, en donnant aux traditionnalistes 11op— 
portunite de transmettre leurs connaissances aux jeunes 
gen£rations sans passer n^cessairement par 1» 6criture. 
Et, partant dans cette premidre d6marche, on espdre que 
des motivations nouvelles montreront les limites de l'ora-
lit6, et, par 1&, ameneront plus activement les populations 
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concern6es k apprendre l'£criture. Les documents oraux 
collect6s dans une langue sont traduits dans une autre 
langue afin d* @tre utilis6s sur tout le territoire natio— 
nal. Des publications de livres et de mat&riaux didacti-
ques d»un type nouveau seront diffus§s par la transmis-
sion orale dans sa forme littferale avec ses subtilit^s, 
son type et ses redondances. 
D&s 1972, Ann6e Internationale du Livre, 
la n£cessit£ d'enregistrer sur bande magn&tique les contes 
et 16gendes puis de les consigner psir 6crit a §t6 ob-
serv^e aussi au Tchad. On y organise encore des concours 
de contes oraux destin6s k §tre publi£s, et un appel est 
lanc6 aux lecteurs de ces contes treinscris de ne pas se 
contenter de lire, mais d*£crire §. leur tour des 16gendes, 
des contes, des histoires, des fables de leur famille. 
Pour les Archives Culturelles du 
S6n§gal, la transcription doit assurer l^exploitation des 
documents. C'est pourqudi, elles s'attdlent k signaler 
dans de diff6rents instruments de recherche les documents 
transcrits et traduits. Elles diffusent les sources par les 
ondes radiophoniques : "La tradition orale hier et au-
jourd^hui". 
Nous pouvons conclure, en disant que 
malgr<§ toutes ces manifestations de bonnes volont6s et 
d16bauches de r§alisations du livre africain k partir des 
sources orales, deux probldmes importants se posent : le 
droit d1auteur et la multiplicit^ des langues nationales 
qui constituent un frein k la diffusion et au d&veloppement 
tant du livre que du document oral. 
* 
* * 
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LA PR0M0TI0N DU LIVRE 
De nombreuses initiatives ont 6t6 pri-
ses pour servirde caisse de r^sonnanee k la promotion 
du livre et de la lecture dans les pays africains. 
A) - PAR LES GRANDES MANIFESTATIONS CULTURELLES : 
1 - Sur le plan national : 
- L1Association nationale des Poetes et Ecrivains Ca-
merounais : A.P.E.C. est cr66e en 1960. Elle est l'une 
des plus anciennes associations en Afrique noire fran-
cophone et qui continue k appeler les 6crivains k s'unir 
autour des int6r@ts du createur. Elle vient de lancer 
pour son action de 1981-1984» une brochure de mobilisation, 
d'information et de conscientisation intitulie "Appel k 
!•intelligentsia cr^atrice camerounaise". 
- i.'As.qociation des 6crivains du S6n£gal : r6unit les 
ecrivains s§n6galais et 6trangers r§sidant au S6n6gal 
(antillais, maliens, etc. ) autour des problemes rela-
tifs k 1'int£r§t du cr6ateur et du livre. Son activit6 
s* 6tend 6galement k 1'organisation des conferences-d§bats 
publiques, des tables-rondes k la radio et k la t£l£vi-
sion, des opdrations de signatures de livres proposSes 
par les libraires et 6diteurs de la place. Aussi, une des 
tSches de 1'association consiste k faire int6grer au 
sein de 1'organisme, tout nouveau atiteur, 1 • aider k 
avoir une audience, en faisant des critiques et des con-
f&rences sur son oeuvre. 
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- L'Union des 6crivains malieng est des dernidres n6es 
(1980). Elle participe activement 2t toutes les manifes-
tations cultxirelles du pays : Foire, Semaine artistique 
de la Jeunesse, etc... 
- L'Union des Ecrivains zalrois : qui fait aussi figure d* editeur 
2 - Sur le plan r£gional : 
Le continent africain, notamment les 
pays francophones, manque de livres. La censure, le 
manque de devises, surtout le pouvoir d1achat trds bas 
et 1'absence totale d' 6diteurs deins certains pays limitent 
la lecture. Pour rem6dier k cette situation, de multiples 
colloques, congres internationaux se sont tenus pour en-
courager la naissance de maisons d'§ditions africaines et 
conclure & une nouvelle strat6gie en faveur du livre 
africain. 
- La Conf6rence du Ghana en 1968 : tenue sous 1'6gide de 
l*Unesco, a r&uni; les 6tats d'Afrique francophones autour 
du livre comme pierre angulaire de l*6ducation. En effet, 
au lendemain des independances, les soucis des 6tats afri-
cains portaient sur le changement des programmes d'ensei-
gnement. La recherche d*une nouvelle £dition scolaire 
adapt6e aux diff6rentes r6gions s1imposait. 
- La Conf6rence d'If6 : tenue en d§cembre 1973, elle a 6t4 
un grand 6v§nement pour 1* industrie du livre suEricain. Les 
repr^sentants venus de plusieurs pays d'Afrique francopho-
ne et anglophone, d'Europe et d*AmSrique, ont reconnu que 
1'industrie du livre est un 61£ment fondamental du d£velop-
pement national. Celle-ci demeure un moyen efficace pour 
promouvoir 1'habitude de la lecture, encourager et sau-
vegarder la culture d'un pays. Une telle industrie natio^-
nale est surtout indispensable pour la production de livres 
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bon march6 r6pondant aux besoins locaux. Cette confSrence 
a abouti : 
- k la publication d'un magazine professionnel 
sous la forme d'une bibliographie trimestrielle et d'un 
bulletin professiozmel intitul£ "African Book Publishing' 
Record" dont le premier num6ro est paru en janvier 1975. 
- au lancement d*une foire annuelle du livre 
africain, "la Foire du Livre d'If£". La premi6re ouver-
ture a eu lieu en 1976. 
- k la cr6ation du "Centre R6gional de Promo-
tion du livre en Afrique" k Yaound§. Ce centre encoura-
ge la production de livres en harmonie avec 1'environne-
ment par les africains eux-mSmes, la mise au point d'une 
mSthode de lecture, 1'organisation de colloques, de se-
minaires k 1'intention des professionnels du livre. Des 
"Conseils nationaux de promotion du livre" §tablis dans 
plusiexirs pays (surtout anglophones) s*attachent k ap-
pliquer sur place, les directives du Centre r£gional de 
Yaound§. Ces conseils regroupent des auteurs, des ensei-
gnants, des biblioth^caires, des 6diteurs, des imprimeurs, 
des fabricants et importateurs de papier ainsi que des 
agences nationales de planification qui se consacrent au 
d&veloppement social et economique du pays. L'objectif 
est, que tous conjuguent leur effort pour aider la soci£-
t6. Les questions qui; y 'sont abord6es sont relatives aux 
droits d'auteur, au ddveloppement de 1'aide accord6e aux 
diffSrents types de biblioth£ques au commerce de librairie, 
k la-kmise en place d'un systdme de distribution, au service 
postal et k 1'imprimerie. 
En avril 1980, les representants de 12 
sur 17 africains se sont reunis sous 1'6gide du Centre 
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rSgional pour discuter du lancement d'une campagne en fa-
veur de la lecture dans leurs pays respectifs. Mais il 
faut dire que les r£sultats des organismes nationaux 
ressemblent k la "montagne qui accouche d*une souris", 
car, contrdles et administr6s par 1'Btat, leurs activit6s 
sont entrav^es par la lourdeur et la lenteur des rouages 
administratifs. 
- Les Centres R6giohaux (ou nationaax) d1Information sur 
le Droit d'Auteur : des experts se r£unissent r^gulierement 
dans le cadre de ces centres, depuis mai 1973 jusqu'a nos 
jours pour d§terminer les principes directeurs pour la 
redaction des contrats applicables aux droits de traduc-
tion, de reproduction et autres requis par les pays en 
voie de d§veloppement. Le dernier congr&s international 
des auteurs et compositeurs a eu lieu k Dakar en 1@81 
et auquel ont particip^ presque tous les pays d*Afrique 
noire francophone. 
- L*Union des Ecrivains Africains : cr6§e en juin 1975 
se fixe pour ftiission : 
- d* etablir une coop^rative d'£ditions en Afri-
que dont le si6ge sera k Dakar et au sein de laquelle tous 
les membres seraient invites k ceder leur droit d1auteur 
afin que les lecteurs africains puissent acquerir les livres 
k moindre prix. 
- de traduire tous les ouvrages ainsi publi^s, en 
Kiswahili, afin de promouvoir 1'utilisation de la langue k 
travers le continent. 
- L^nion des Editeurs de Langue Frangaise : depuis la 
Foire de Francfort, en 1981, deux dditeurs africains 
(NEA et CLE) entrent dans cette organisation. Elle opte 
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pour un effort d» <§changes d1 informations dans le domaine 
de la publication du livre, afin de promouvoir la langue 
frangaise. 
A cdt6 de ces colloques, conf^rences et 
associations, des foires et expositions ponctuelles orga-
nisees en favexir du livre africain sont des exemples d'ef-
fort & soutenir. 
- la premiere exposition internationale du livre 
africain ouverte k Yaounde (Cameroun) en mai 1968 a <§te la 
premi&re manifestation africaine qui ait leve 1'ancre poxir 
la decouverte d'un livre nouveau. Plus de 26 pays africains 
et dtrangers ont r^pondu & ce rendez-vous. Plusieurs orga-
nismes internationaux (Unesco, OCAM, etc. ..), le Centre 
R£gional de Biblioth6caires, la Bibliothdque de 1'E.N.S. 
a Dakar, 13 editeurs, ont aide le gouvernement Camerounais 
k prdsenter au monde plus de 3000 volumes r^partis en 3 
thdmes : "L'Histoire Africaine, 1'Ethnologie Africaine, 
et la Litt6rature Africaine". Bon nombre de spScialistes aux 
Affaires Africaines, comme Robert CORNEVIN, directeur de la 
documentation pour 1'Afrique et le R. Pdre MVENG, chef de 
service du d&veloppement culturel au Cameroun, ont 6nor-
mement travaill^ en donnant de multiples conf&rences sur 
des sujets africains en matiere de culture. 
- la foire annuelle du livre k Bamalfro (Mali) 
r&unit chaque annee des librairies, centres culturels, 
des discothdques nationaux ou §trangers, pendant quelques 
jours. Cette manifestation est une occasion pour le public 
malien de dScouvrir et d'acheter k des prix tr^s abordables 
et inhabituels des documents. 
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- la Foire de Francfort de 1980. L'ddition en 
Afrique noire constituait le thdme central de la 32&me 
Foire du Livre de FrEincfort. Le but de l'op£ration est de 
faire connaltre le livre africain et d'introduire ses 6di-
teurs dans les grands circuits du commerce mondial de la 
litt§rature. Des maisons comme NEA, CEDA k Abidjan, CLE 
a YaoundS, les Editions populaires du Mali, etc. 
6taient repr6sent6es & cette manifestation de grande en-
vergure. Au cours de cette rencontre, les NEA ont £t<§ 
honor£es pour le roman "Une si longue lettre" de 116cri-
vain s^n^galais, Mariama BA. 
Par ailleurs, depuis 1'epoque coloniale, 
il 6tait de coutume de proc£der k des distributions de prix 
(en livres) pour r^compenser les £l&ves qui ont soutenu une 
annee avec succ&s. Cette tradition qui se pratique aujour-
d'hui encore, est beaucoup plus une incitation k 1» 61itisme 
dont le livre est le symbole, que celui-ci m§me. 
II a fallu attendre en 1978, pour que 
cette cer£monie annuelle soit centree sur le livre lui-
m@me. En effet, la distribution des prix au concours g6n6-
ral de cette ann^e-lSi, h. Dakar, avait pour thdme : "Le 
Livre et la Parole". II <§voquait le probl&ne du choc de 
deux cultures qui repr^sentent, d*une part, l'imprim§, 
d* autre part, 1'audio-visuel. Ces deux 616ments ont 6t6 
jug£s comme des vecteurs culturels qu* il faut faire com-
biner, voire subordonner. Ainsi, ils pourront rdpondre 
k 1* imp^ratif du d£veloppement int6gral de .1'homme. 
En plus de cette s§rie de rencontres, la 
voie des Prix Litt&raires a 6t6 trac6e afin de stimuler la 
cr6ation litt<§raire en Afrique. 
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3 - Les Prix Litt6raires : 
Ce sont des initiatives concr6tis£es 
en faveur du d6veloppement de la litt&rature et des lan-
gues africainesv Elles proviennent aussi bien dforganismes 
priv6s, gouvernementaux, que d* institutions internatio-
nales. 
D6j& en juin 1926, "1'Institut inter-
national des lainques et civilisations africaines" 6tait 
n6. Maurice DELAFOSSE, ancien gouverneur des colonies, fut 
le premier directeur de cet organisme qui publiait deux 
annees plus tard, le premier numero de la revue de l'ins-
titut "AFRICA". Celle-ci organisa de 1930 k 1950 des 
"Prix littSraires pour des ouvrages r£dig£s dans une lan-
aue africaine". La valeur du prix devait permettre seule-
ment la publication du texte retenu. Le premier concours 
avait enregistr£ 19 oeuvres en Swahili, 8 oeuvres en Mal-
gache et 12 oeuvres en Xosa (lcingue d»Afrique du Sud). 
En 1931 et 1939, lailiste des langues s'allongeait par des 
oeuvres en Haoussa, Mandingo (SenSgal), E;w6 (Haute—Volta 
et Ghana), Bulu (Cameroun), Ibo et Zulu. 
Malheureusement ce prix litt£raire 
disparu tr&s vite et le "Margaret Wrong Prize" paratt. 
Ce nouveau coneours litt<§raire imposait la langue fran-
?aise ou anglaise, comme langue de comp£tition. Mais 
l«id£e ne semblait pas 8tre partagSe par l'unanimit6 des 
personnalitis coloniales. De la diff6rence de conception, 
un prix secondaire est instaur£ pour les manuscrits en 
langues africaines : le "Margaret Wrong Medal". Comme 
son nom 1'indique, une m^daille rdcompensait les gagnants 
du "Margaret wrong Medal", tandis que 20 livres sterling 
(valeur substantielle k 1* 6poque) sanctionnaient les 
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laur6ats du "Margaret Wrong Prize". De toute dvidence, cet-
te pratique consistait, essentiellement k rendre les lan-
gues africaines des prop6deutiques des langues europ£ennes 
dites langues de civilisation. 
Apr6s les ind<§pendances africaines (1960), 
la politique d'incitation k la cr§ation litt£raire et artis-
tique devient plus intense, tant au niveau national que 
continental. 
A l'6chelle nationale, nous pouvons 
citer : 
- le Grand. Prix Litt£raire Joseph-Desir6 Mobutu. 
Cr§£ en 1970 par•le Minist^re de la Culture du Zalre, il 
est ouvert aux 6crivains de ce pays et porte sur les genres 
suivants : po6sie, contes, th^Stre, roman et essai. 
- Le Prix de Madaflascar. d6cern6 par 1'Association 
des Ecrivains de langue francaise, dont le jury comprend : 
F. RANAIVO, J. RABEMANANJARA, R. MALLET, etc. 
- Le Prix L. S. SENGHORV d6cern6 par la Fonda-
tion SENGHOR, pour r6compenser un travail de recherche sur 
la culture africaine. 
- Le Prix Litt&raire MOBIL : n6 en 1980, il est 
subventionn£ peu? Mobil—Oil Cdte—d*Ivoire. II est destin6 & 
rScompenser les auteurs ivoiriens. Sa valeur s'61dve k 
250.000 CFA. 
Au niveau du continent, la liste est 
plus longue : 
3k>CU/mGrrJi ± 
I 
I 
I J 
Grav.ds Prix Littdraires 
de 1'Afritjue Noirc 
Kocoumbo, V&lutlhnl nnir, Akc Lolxi. 
'K\b%*Vavcntur(i ambitfuS, Cheik Mamidoii 
Kanc. 
1963 Ccttc Aftu/uc h), Jean Ikctte-Matiba. flfi 
1964 Contes et Itivanns, Biraflo Diop. (?A 
1965 Patrcn de New York, Ikrnard Dadie. 
Les dirigconts ofricains face d hur peuph, 
^eydou Badian. 
1966 J.e cbant du lac, Olymp»* Bhely Quvnnm. Rfl 
1967 Kondo le' requtn, Jean Vliya. 
Sur \a terre en passant, Irranvois Horgia 
Iivcmbc. 
1968 Ij& fils d'Agatha Moudio, Francis Bvbey. <* 
1969 La palabre sttrilc, Guy Mcnga. CLz" 
1970 Koliii Niir.ii, Duubou I lami. j 
1971 Jar.jon et autres chants popubircs du 
Meli, Massa M. Dialialc'. f?/) 
L 'univcts cullurcl rt teligicux du peuple 
b&ti, Paut Mvicm. 
1972 Triialiques, Hcnri Lopcs. - C i- £ 
1973 / 'vtranpc dcsftt de Wangrir*, Arnadou 
Hampsid Ba. 
1975 l.'bonwic-dbu de Bisso, Hiicmic Vr.uou. 
1976 Fcntnie d'Afri<j:>e, Aoua ICcirr. 
1977 Gcns dc ta paroJe, Sory Cam.ira. 
1978 Cros plait, ide Oai«i?.rou. N' b-
f.9>. 
« Chalys d'Harlem » 
da Lamine Diakhal6 
iu par Syiviane Kamara 
Le Grand Prix litt^raire de 
1'Afrique noire 
Le Grand Prix lillSraire de 1'Afri-
quc noire, d6cern6 par 1'Association 
des dcrivains de langue frantaise, est 
allf en 1979 & Lamine Diakhat6 pour 
: Bon roman Chalys tfHarlem. Son 
premier roraan : car en yingt-cinq 
nigres & la recherche de leurs racines. 
En 1959, un jeune S6n6galais de 
passage retrouve Chalys derri6re le 
comptoir de son restaurant et Pcn-
courage k retourner au pays. Chalys 
Leye, !e HarI6mite, va retrouver 
^ansT dr6criture, -* Lamine" "DiakhatiS - Rufisque, sa ville natale.et compren-
(aujourd*hui ministre conseiller & la 
dtitgation du S6n6gal & PUnesco) . 
s'etait exclusivement consacr6 4 la 
podsie — la Joie cfun continent, 
Nigirianes — et aux nouvelles — 
Prisormler du regard. Mais en 1976, 
cet ancien ministre de rinformation, 
alors amtossadeur au Maroc, dis-
pose de temps. 11 rassemble ses 
souvemn- des Etats-Unis et 6crit 
Chafya cPHarlem, ou la vie d*un 
S6n6galais immigrt 4 New York en 
1919. : ; 
A Harlem ou il 8'installe, Chalys 
Leye, ancien marin, va ouvrir bouti-
que. On est alors en pleine a Renais-
sancc de Harlem », .une 6poquC 
particuli&rement fSconde pour les 
artistes noirs amdricains. Chalys 
devient le « Pater Africa », le sym* 
bole du Vieux jContinent pour ces 
dre qu'il y est depuis longtemps 
6tranger. 
« Ceux qui rentrent chei eux apres 
plusieurs annies efabsence, explique 
Lamine Diakhatl, sont un peu 
comme les negres amiricains qui 
d&arquent en Afrique. Meme s'ils 
oni le sentimentprofond ditre restes 
eux-mSmes, ils sont tout & fait ' 
diff4rent$ de ceux quils ont laissts 
derrifre eux. Ils ont quelque chose de 
plus. Enthousiastes mais ignorant les 
riatirts africaines, ils sont volontiers 
condescendants. Et leurattitude, qui 
a aussi la timiditd et la g§ne pour 
origine, est souvent mal acceptee. 
Cela crie des malentendus de part et 
cfautre. » 
Sont-ils pour autant condamna-
bles.cesa dSserteurs » de la premtere 
heure qui ont choisi avec I'6migra-
LtamUf Dl*kh*tt: 
• On » bsaucoap 
de chosos i ierir» 
sur IM We du pevpl». * 
tion non pas la faciliti — car 6ti 
n6gre 4 l'etranger n'a jamais 6 
simple — mais la voie de Pindividu; 
lisme ? Celle de la rdussite persoi 
nelte (ou de l'dchec) ? En bc 
diplomate, Lamine DiakhatS, qui 1» 
a bien connus en France et aux Etat 
Unis, se garde de juger. « Let 
expirience aurait sans aucun dou 
apporti quelque chose d Ieur pay 
Mais ils ont tfabord pensi h eux 
on ne peut pas le leur reproche 
Cest une question de maturitt et < 
conscience. It est beau de se mettre 
ladhpositionduptusgrandnombr 
mais H n'eSt pas utiie de s'en gh' 
et de regarder de haut ceux 
choisi un autre mode de vie. » 
Une vie que Lamine Diakhatt a i 
retracer avec une pr6cision et un Iu: 
de d6tails qui font de Chalys t 
v6ritable document sur la vie d 
Africains aux-Etats-Unis, mais au$ 
sur celle des Noirs am6ricains d 
ann6es vingt jusqu'4 1960. On pe 
toutefois regretter le manque d'orij 
nalit6 dans l'6criture et le trop grai 
classicisme du roman. 
Dans quelques mois^ Lamii 
Diakhat6, qui a pris goflt & ce gen 
litt6rairpi publiera un second romi 
qui aura pour cadre 1'Afrique et 1 
probl6mes de la vie quotidienr 
a On a encore beaucoup de chosei 
icrire sur la vie dupeuple, expliqu 
t-il. II n'y a pas en Afrique que i 
cor\flits culturels et faffirmation . 
la personnaliii nigre. D'ailleurs, < 
c'est de la sociologie ce nestpas de 
UttJrature. » 
Ce roman, 6crit en quelqu 
semaines, sera suivi d'un nouve: 
recueil de po£sie. Po6sie classiqi 
elle aussi. comme Paime Tauteur q 
d6finit le po6me & la maniire d 
Peuls : « Des paroles plaisantes > 
coeur et h foreille. » El il ajouti 
« Accessibles au plus grand nor 
bre. D 
Lsminc Oiakhat*. Chalvs tfHarle 
232 pagcs. Dakar. Nouvelle» Editions al 
caincs. 
' * » 
* ( JEUNE AFRIQUE - N® 999 • 27 FP 
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- Le Grand Prix Littferaire d'Afrigue noire d'ex-
pression francaise (voir document ci-contre). Sa cr^ation 
date de 1961, donc, des premidres ann6es de 1'indSpendance. 
II est d6cern6 par 1*Association des Scrivains de langue 
frangaise &. un auteur africain. 
- Le Grand Prix I.C.A. Ce prix, subventionn£ par 
1'lnstitut"Culturel Africain est ouvert uniquement aux 
citoyens des pays membres de 1'organisme. L'objectif de 
1'I.C.A. est d*inciter d. la cr^ation et k la recherche 
pour donner une r6elle impulsion au d6veloppement de,la 
litt^rature des sciences humaines et des arts. Le montant 
du prix s'61eve k 250.000 C.F.A. pour chaque cat£gorie. 
- L'Afriscope Prize. II est financ£ par "Afri-
scope", revue de 1'University of Ife bookshops,. II entend 
rScompenser un 6crivain africain dont le livre est publi£ 
en Afrique. 
- Les Grands Prix du Jury de 1'O.R.T.F. (Office 
de Radio T616vision Frangaise) 
Le Concours Th££tral Inter-africain et: le Con-
cours de la Meilleure Nouvelle, sont tous deux organises 
par Radio France Internationale 1' intention de jeunes 
6crivains africains. Le texte des manuscrits est inte-
gralement radiodiffus^ dans les diff§rentes stations na-
tionales en coop&ration avec la Radio France Internatio-
nale. Les auditeurs de radio peuvent participer k la 
s61ection des laur£ats, et bdneficier ^galement du Prix 
des auditeurs. 
- Le Prix Noma de l'6dition en Afrique, est 
cr<§6 en 1980 par Shoichi NOMA, pr^sident de la soci6t£ 
d'<§dition japonaise Kodansha. Ce prix concernant 116di-
tion en Afrique, est destine k encourager les oeuvres 
L' Afrigue a Franefort 
L'6diUon cn Atrlqus noiro 
constituait lo ihdnie cenlral de la 
32" Kolre du Hvre. Bul rio l'op6ra-
tl«n : t&ire cvnna!tre le llvre sJrl-
cain et iutroduire ses 6dlteura dans 
leb grands circuits du conxmerce 
mondial de la lltttrature. 
Car l'6dition africalne connalt 
depuis nuntre ou oJnq ans ua 
certain ddveloppement. plus vi-
goureux d*aiUeura chez les anglo* 
pbones que chez lea francophones. 
Maie un r66quilibre est en tratn de 
s'accomplir. Des maison» comme 
les Nouvellos Editions Airic&ines 
de Dakar. CEOA 4 Abictj&n. CLB au 
Cftmeroun. coramenoent i s aifir-
mer sui deamarchis on expansion. 
Kh6nom6ne caraot^ristique : alors 
que les Mitivns africalnes se sont 
longtemps ltmiutes 4 la production 
de livres scoiaires ou tevhniquee, 
parfois do poAsle, plles se lencenl 
du plus en ptue dans l'6pineuji . 
domalne du roman, ce qui reOdte . 
blen un ellort do ordation enna 
loquel II n'y aurall paa de littdra-
. ture authentioue. 
Cepeodant, seZon les organisa-
teurs de la Foire de Francfort, 10 % 
seuiement des pubUcations afri-
caines sont r6alis4es par les Alri-
cains eux-mflmes, le*'00% res« 
lants itant le /a!l d*dditeurs euro-
pSens. gdndratoment (rangais ot 
tuiglals, ou de mulllnationaJes. 
Manque d expdrience. faiblesse -
des moycns flnanoiere et Indus-
triels.. lacune», des .rtseaux: de 
distrlbulion. rareti des poluts de 
vente, tout cela se conjugue pour' 
rendro Ja percde dffficile. Et pour-
Unt, peu i peu, elle &e fait. . 
• A Fraocforl. Veneembie de 
Sfr fovW.TI ^ 
Vdditlon afrlcaJno avnil M InsUl-
. l*e dans un vaate holl intelllgem-
mentdflt»r6m&lssltudmaUieureu-
soinent un pou 4 l'6u*rt dea grands 
olrcults do vislte. Mieux etit voiu 
eans doute que ce groupo soit 
mleux intogrA A Veneemblo de . 
. 1'expositlon, qultte & occupor 
moin» de place, Lee aon lacta en ' -
auraiout 6t6 faclliUSt ot Vlmpres- . 
aion ddsagrtabl» d'fltre tanu qxiel-
- que peu en llalfcro n'aurait pu ' 
prSvaloir chee ttombre de partloi-
poAts a/ricelna. Au surplus, un , 
; mouveraent de protestation contre :! (» 
ia partloipation de VAfrique du 
Sud ddboucha sur un boycott do 
84 heures. Pendant toute la JournAe 
du mercredi 0 oclobre, les stands 
afrioains demeurAreot vides. Heu- -
reusement, l'un compeneant l'au-. . 
> tro, dexcellenteorchoalreseesuo». , '/ 
• e*d6reot eur le podlutd aminagA bu * 
; oontre du hall. La Foire du Jlvre ' ' * 
^ dovenalt festlval de Jaxz.i. £ •»•<* 
Pour la premiere ;' 
-. • -ann6e,:y 
.. ]a:pr6sence;vKvA 
h»5 dSin continent • ~— . i , 
±.,. •• t,- Ju :•**, jj 
de la firme, oti a*alignent aur des 
pr6sentoirs les cvuvertures multi-
colores. Peu de brulv La gcnt 
Mltrive eat discrdto et courloist». 
On dlacute ftproment. autour de 
petltes tables blanchus. 
Peu de va-ot.vient Sgalement. 
Lea visiteurs non profeseionnels 
ne sont gudre incites &. se rendre 
dane le temple du livre-
marchandise. Le publio n'y est 
admis que de !4 h <L 18h30. Les 
• moins de 14 ans » doivent 6tre 
accompagn6s. i-a pluuart des gens 
que l'on croise portent au revers de 
leur vcston le bndge dexposant ou 
de journaliste. IVailteurs la vente 
des Hvres est interdite (sauf aux 
libraires qui peuvent passer com-
mande). Sur les 200 000 visiteure 
annonc6s. comblen de vrais cu-
rieux ? Pas beaucottp et tls sont 
tolloinvnl dilu£s dnns 1'oapace 
qu'ils ne comptont gutiro. 
Vampleur de cet espace estune 
des donndes du svstdme. « Faire la 
Poire » rel6ve de Pexplolt sporUf. A 
tel point qu'on a do lnstihier un 
service de mlni-bue qut penuet de 
se rendre d'un b&Ument & Vautre, 
Servioe d'autant plus apprtciti que 
1'automne allematid. froid et plu* 
vietur, chasse les visiteurs, tourous 
et trempda. des alldes ddcouvertes 
od rAgne curleusement et frlleuse-
ment un monde paralldle Xait d*6di-
teurs & la aauvette. de mouvements 
contestataires, de marcixands de 
frites, de saucisses ou de beignets. 
De loJn en loin, une brusque bour» 
rasque souldve les nappes qul 
recouvrent les Jr6teaux, disperee 
les curieux, fnit vulcr les affi-
chettca» 6parpillo !es opuscules. 
Etonnants contrastes d'un peuple 
tranquille, repu ut sviffisnmment 
srtr de lui pour actvptvr dc ae 
montrer bon onfant, & la conditiuit 
que la marglnalitd ne le romotte 
pas en queetioa etque la contesta-
tion reste de bon ton. 
Male revenons au livre: 
285 000 titrea, en accordant 6. cha-
cun d'eux un tirage moyen de cinq 
millo excmplalres, cela fait pr6s 
d'un milliard et deml de volumcs 
dans Vannde, et & oottp sflr beau-
ooup plus, car tout n*est pas pr6-
sent & rrano/ort. Au total c est prds 
d*un million de Utres que publio 
chaque ann6e 1q monde industriall-
s6. solt quelque stx & sept milliards 
d'oxemplaires, c'est-4-dire un llvre 
8t demi par Slre bumajn. Si chacun 
de cos volumes 6talt lu par quatre 
personnes, cela donnerait six 
ouvrages disponibles par porsonne 
et par an. 
Mais ce gonre de statistlques 
est fallacioux. Uans co domalne 
commo dans tous lo.i nulrvs. Ia 
vonsommaUon est concentr6e pour 
2. 
1 rls <11.ilirrtilinv 
V S0 
flnanvivrs suffisant pour sutwcntr aux 
l>es<»iin lic truis cpumfs ct ilc lcurs nnm-
breuxcnfants(dansvmv Umillvp»lyn.uuv 
ij pcut v avfiir jitst|u'a 20 <»u 24 cnl,»ius), ci 
cumm« riuunmc tres souvcnt en cguiste 
ci dcpcnsc son argvnt pour scs bcsoins 
proprcs, cc sont lcs fcmmcs qui doivcni 
clles-mcmcsVenirctcniretcmrvtvnirlcur 
nombrciiseprogcutturv. l llcsdcvii-unciii 
aiors tcinturicrc ou marclumle ilc ccci ou 
de ccla, potir eagner un pcu d^argcnt et 
l.iirc face aux bcsoins financiers qui lct 
'UKA: Martam,t Ha, vnus travatHez 
• ncgal dam det vr^anisatinnt dc 
• Qne peut-on faire btjur aider cts 
•tui subitsent Lt patygamic, mtn-
ditesf 
i>i: Jcsuis mcmbrc dc plusicursorganisi-
tions fcminincs qui n'onl pas dc grandcs 
prctention.s parccqu'cllcs nc sont pasliccs 
aux partis poliiiqucs. Si Vorpanisation 
politiquc dcs fcmmcs peut inlluer sur la 
marchc du pays, lcs associations fcmini-
ncs n'ont pas cette pretcntiori-la. Hlles 
doivcnt, au contrairc, dirc mcrci du fait 
memc qu'ellcs cxistem. £t nombrcux 
soni lcs pays africatns dont fcs dirigcants 
rVadmcttcnt pas de rcgroupements autrcs 
que ccux oui ics scrvent, qui dpaulcnt )cur 
parti. Au Sentga) nous avons la possibilit e 
dc nous issncicr cornmc nous voulons, 
nous bcneficions mcmc d'un ccrtain $ou-
lien drs auioriics. Nous avons par cxcm-
plc fait unc dcmandtf pour obtcnir un 
tcrrain de jcu pour les cnfants, ei la 
municipalit6 nous a rcpondu favorable-
ment. 
Nous n'avons pas la pretcntion dc pou-
voir cbangcr le sort dc la femme scnega-
laise. C.c quc nous pouvons c'est aider les 
femincs cn lcur ouvram Ics ycux, cn lcur 
cxpliquant par cxcmplc le coile de la 
famille, en leur montrant lcurs droiis. 
L'hommc ne peuc plus aujourd'hui rcpu-
dter sa vieille epousc sous pretexte nu'elle 
ne lui convicni plus. II faut pjsscr Jwani 
le jugc, ci cclui-ci sauvcgardc lcs itucrcts 
dc vctic fcmmc ri de svs rnfanis. 
Notre rolc n'cst pas dVmpcchcr lcs fvm-
ines d'ctre polyjjamcs. Si une fcnimc 
acccpte dcpartagcr son mari avcv d'autrcs 
fcmmcs, cllcpcut lc fairc. U'autant plus 
qu'il y a dcs femmes luuant dans dcs 
orgamsatiuns fcminincs qui sont parfois 
deuxicmc ou troisicme cpousc C*'est unc 
qucstion de vic privce qut nc notts rcyarde 
pas. Cc uuc nous pouvimt laire c'vsi de 
sauvcgaruvrlcurs intervts, qucllcquc soit 
1'option dc icur vic privvc. 
AFRIKA: t'l ia >o/«/,iri/v wti-m.itvm.tle, 
Marunta fta, tlcna ctebv.tmouf>i/ueUuin 
a U deuxtcmc (.'ntifcrcmc Mnndt.tlc <lcLi 
tcmwe <i (.t>pcnl\i^uc. O», /< t fctn*nc< 
ufruuinct <int >c/u»c la wlul.uitc ,ic> 'iw 
ma «tii/1'wi.i/n ifkt </ u>ic 
Jnstitutrkctig6ede$lans,Martama 
Ua est une fcmmc 4 U fois cnracince 
dana la traditton et encagee, dans le 
cadre d'assocutions Itminines au 
S6n6gal, dans la lutte pour Vtmanci» 
taiion de la feratne. Jevie d'abord I I'£coIe coranique, 
elle cst, i 1'iraagc dcs dcux hfromcs 
de son Uvre, parmi lcs -prcmiires 
pionniires" i alleri j^colefraoyaisc. 
Elle fait partie dc cette efnfration, 
•charoiirc entre dcux ^ >Iriodcs his-
torigucs, I'une de domnutioa, l'au-
trc o'ind*pcndancc", 
Mfcre de neuf cnfants, clle n'a pu 
commenccr * lcrir* quc lorsque scs 
cnfants ont voU de icurs proprcs 
ailes. 
/dfnn spectaculairc U pratiqae de l'exci' 
sirni. Que pcnsez-vous de cette solidarite 
en general et dans ce cat preciit 
Ba: Je pcnse quc qucl oue soit lc pays, la 
fcmmc est toujours dciavorisce par ray 
fmrt a rhomme. Le dccallage est plus rappant en Afrique parcc quc l'homme 
africain a ete colonise ct, de ce fait, n'a pas 
pu s'epanouir. Mats partout la femme est 
dcfavortscc, partout cilc tienr Ic mcme 
rolc: merc, ipousc etc. Cc n'est pas parcc 
que la fcmmc orcidenealc a bcncficic dv 
certains avantagcs qu'clle cst delivree de 
Vopprcssion inasvulinc. Voila donc des 
points communs ou nous dcvons coor-
donncr le mtlitantismv fcminin. 
Quant a 1'cxctsion, c'cst unc aflairc pvr-
sonnelle. AuScncv.alcllccxtpratiquccpar 
certaincs cthnics sculcmcni, par vxcmplc 
lcs Sarakole et lcs Toucoulcur. Mon cth-
nie, les Wolof, nc la pratiquc pas. four-
tant, j'ai vecu tl y a quclque tcmps lc cas 
d'unc jcunc femmc, la fiHc d'une arnic 
institutricc, qui vcnait de sc inartvr. Cvttc 
filie ctait non seulcmcnt cxciscc, mats 
aussi infibulee, et la mcrc ne lc savait 
mcme pas. Vous vuycz ic dramc: la /ii!c 
devait etre hospitalisec dans unc cliniquc 
jjynecologique ctc. IJcja pour ccitc raison 
fc suis contre l'excision. La femme a un 
organisme appclc a ctrc ie lieu dc gestion 
ct d'cxpu|sion dc 1'cnfant. Nc scrait cc 
quc du point dc vuc dc sa santc, U nc faut. 
pas la inutiler pour quc dtinain ellc rcm-
plisse inal son iolc. 
Je mc dcmandc qu'est-ce que ccla pcut 
apportcr dans unc vic de fcmme? II faut 
rctuscr cette dimmution qui reduit sa 
scnsibilite, son epanouisscmcnt, Ccvtun 
problcme humam, un problcme d'cvuiu-
tion aussi. II ne faut pas, sous pretcxte dc 
maintcnir un hlritagc culturef, perpctucr 
des coutumcs archatques. 
Mais jc pcnse quc c'est un problcmc oui 
doit etre resolu de 1'inierieur, par tcs 
A/ricainet elles-memcs, c: non pas sur la 
place publique. Chaquc mere qui met sa 
Iil> au monde doit tout fairc pour cmpe-
cherquc ccllc-ci ne subissc lc mcrjie sort. 
n 
Mariama Ra 1 la Foire du Itvrc dv Vrancfort dc 1^80. ou cltc a rv<u le nrtx Nonu, 
jvcv M. Noma el le prciidvnt du vomttc du prix Noma. le profcmur Kldrcd Joncs, 
dc Sicrra l.conc. ' 
i 
LEGENDE s H *• hebdomadaire Q = quotidien R = radio M = mensuel « = ponctuel T = t616vision Tri = trimestriel 
• PAYS Emissions radiopho-niques locales 
Emissions t616vis6es 
locales 
Emissions RFI, de coo-
p6rations = URTNA 
Presse 6crite 
locale 
BENIN 
CAMEROUN Un livre par semaine 
» 
Cameroun tribune (H) 
CENTRAFRIQUE 
CONGO Apostrophe La Semaine Africai-
ne (H):culture et 
stitii6t6 
COTE D'IVOIRB Magazine Litt&raire -Kuma 
-Le Livre de la semaine 
-Nouvelles-Talents nou-
veaux 
-Concours Th63tral in-
terafricains 
-Fraternit6 Matin 
(Q)i Arts et Cul-
ture 
GABON Union (o) * 
GUINEE • 
HAUTE—VOLTA Au coin du po6te 
- Concours Th6Stral 
Interafricain 
—Nouvelles-Talents-
Nouveaux 
-L'observateur (Q) * 
-Carrefour africain 
(H) » 
TABLEAU I LA PROMOTION DU LIVRE A TRAVERS LES HEDIA 
PATS Bmissions radiophoni-
ques locales 
Emissions t616vis6es 
locales Emissions RFI.de coo-p6rations = URTNA Presse 6crite locale 
MADAGASCAR La Joie par le 
livre (pour enfants) 
-Apostrophe (T) 
- Biblioth6ques (R) 
-Nouvelles-Talents-
Nouveaux (R) 
-Concours Th6Stral (R) 
Interafricain 
Lakroa (H):livres 
et spectacles 
MALI Arts et lettres 
d'Afrique 
-Nouvelles-Talent s-
Nouveaux 
-Concours Th6atral 
Interzufricain 
Podium (M)ipage 
Culturelle 
MAURITANIE 
NIGER Un livre par semaine 
SENEGAL 
_ U n  l i v r e  p a r  s e m a i n e  
-Sous 11arbre k 
palabre 
- La Voix des'po6tes 
- Rencontre avec... 
•La Biblioth6que 
-Concours th63tral 
interafricain 
•Nouvelles-Talent s-Nou-
veaux 
•Po6sie,Religion,noire 
-Le Soleil (R) :Arts et 
Lettres 
-Zone deux (H):Litt6-
rature 
-Afrique nouvelle (H): 
un homme, un livre 
TCHAD 
TOGO Un livre par semaine 
ZAIRE 
-Zalre-AfriquetMJ :Dille r 
-T616rama(Tr^ . gu ,jes iectu£< s 
- 59 -
d'6crivains et d»erudits africains publi§es par une mai-
son africaine. Le prix, (d*une valeur de 3000 dollars) 
est g6r6 par la publication trimestrielle "The African 
Book Publishing Record", r6alis§e k Oxford (Angleterre) 
mais d£sormais publi§e par la maison munichoise K.G. SAUR 
Verlag. En 1981, le Comit§ de s&lection a regu 60 titres 
publi^s par 24 «Iditeurs de 12 pays d«Afrique. Ces titres 
correspondaient aux 3 cat^gories d'ouvrages admises pour 
le concours : publications savantes ou universitaires, 
litt&rature enfantine et oeuvres de creation. Cette dis- . 
tinction encourage Sgalement les oeuvres 6crites en lan— 
gues locales. C*est pourquoi Ngugi Wa Thiong'o a reg:u 
des fdlicitations particulidres pour avoir choisi d'6cri-
re son dernier roman dans sa propre langue, le Kikuya . 
L'honneur du Prix Noma 1980 est revenu k Mariama BA, 
ecrivain sen^galais, pour son roman "Une si longue lettre" 
publi£ par les Nouvelles 6ditions africaines k Dakar. 
En resume, il faut remarquer que, 
malgr^ toutes ces actions, le livre africain 6volue len-
tement. Les organisateurs de la Foire de Francfort notent 
10% seulement des publications africaines r§alis6es par 
eux-m§mes, le reste etant 1'oeuvre des multinationales ou 
d'editeurs europ6ens. Certes, 1'objectif d^terminant cons-
titue le manque d»unit6 linguistique et la faiblesse des 
moyens financiers. 
B) — LE LIVRE A TRAVERS LES MEDIAS (voir tableau ci—contre) • 
1 - Les conditions historiques de l1implantation 
des medias (radio, t61evision) : 
Avant d'observer la place accord&e au 
livre dans les m£dias, il serait int§ressant d'6voquer 
l 
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les circonstances dans lesquelles ils sontrn^s et d'exa-
miner 1'orientation (politique) actuelle qui les sous-
tendent. 
Le syst^me colonial a introduit la 
radio, la presse, la t616vision (rScemment) en Afrique. 
Le mode d'exploitation auquel ces m<§dias <§taient ou 
restent soumis, du fait de 1* h&ritage colonial, comporte 
certaines categories caract^ristiques qu'il est indispen-
sable d1§voquer, si l'on veut comprendre la nouvelle con-
ception et la stratdgie educative adopt£e aujourd•hui en 
vue du d&veloppement culturel. Ces caract6ristiques sont 
les suivantes 
- 1» implantation d'un syst&ne centralis§ nee 
d'une volonte de contrdle bureaucratique et d1encadrement 
ideologique stricte dans la pure logique coloniale 
d* endoctrinement. 
- une propagande qui visait k diffuser des fasci 
nations devant les merveilles et les r£alisations de la 
mission civilisatrice du' colonisateur : sans aucune refe-
rence fondamentale la culture du pays domin6. 
Apres les independances, la plupart des 
organes de presse actuels en Afrique appartiennent soit d. 
1'Etat, soit au Parti politique dominant ou unique. Ce 
faisant, les medias demeurent toujours un vecteur de la 
tradition centralisatrice observ6e dans la p6riode colo-
niale, et un appareil iddologique. Souvent, cette centra-
lisation des moyens d'information est justifi§e par les 
autorit^s gouvernement ales, comme 6tant une n£cessit£ pour 
cr6er un concensus national, une cohSsion nationale afin 
de faire face a la fragilite des structures dtatiques 
(tribalisme, regionalisme). 
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2 - Les Radio et T616vision nationales : 
La radio et la television (trds r^cente) 
sont tr&s appropriees au contexte sociologique africain, & 
des societes oiX 1'expression orale constitue une pratique 
culturelle particulidre. Francis BBBEY, romancier, podte 
et musicien camerounais disant que "Nous (africains) croyons 
& la radio, k la teldvision parce que tout ce qu*elle nous 
apprend nous est dit, et non £crit k notre intention et 
que cela correspond parfaitement k nos civilisations afri-
caines, qui ne .sont pas des civilisations de 1» 6criture 
mais du langage parld". Dans tous les pays d»Afrique noire 
francophone, la radio et la tel£vision (si elle existe) 
sont utilisees comme des moyens efficaces de lutte contre 
11analphabetisme. Ces deux medias sont maintenant bien con-
nus ..fchez les enfants et les adultes, et officiellement 
appeles "Radio-Scolaire" ou "Television-Scolaire". Aussi, 
faudrait-il souligner que la radion est non seulement un 
bon moyen d'enseignement, de promotion de la culture, 
lorsqu'elle est utilis6e dans de bonnes conditions scien-
tifiques et socioligiques, mais elle est aussi peu cotl-
teuse, tres pratique, et pr6sente dans les hameaux les plus 
recul6s du continent noir. Les avantages de cette presse 
parlee, evoquee ci-dessus, ont 6t6 exploitSs par presque 
tous les pays africains francophones, d'une manidre offi-
cielle, en faveur du livre africain, afin d»aider celui-ci 
k sortir de son ghetto.„Nous ne voyons pas d'int6r§t k 
commenter 1'exp6rience de chaque pays, mais plutdt, nous 
6tablirons un tableau synoptique des 6missions consacr§es 
au livre. A present, nous allons 6voquerun exemple d* action 
culturelle r6ussie. 
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Dans leur plan national de ddveloppement 
culturel, ressenti souvent comme une prioritS, certains 
pays africains ont accord£ une place de choix k la diffu-
sion de la litt&rature et des arts en g£n<§ral, dans les 
programmes de radio et t£16vision nationales. Ainsi, 
certaines Smissions radiophoniques ddcoulant de cette 
volont6 et dites 6missions culturelles ont pour but : 
- de £aire connattre pSriodiquement un livre 
6dit6 sur place ou ailleurs. 
- de presenter des 6crivains, poetes, historiens, 
philosophes africains et leurs oeuvres souvent peu connues 
des africains eux-mdmes. 
- de susciter 1'appetit de lire et 1'achat du 
livre. 
"Un livre par semaine", k qui revient 
1'honneur de la long6vit§, cr6ee depuis 1965 par Jean 
FONTVIEILLE (*) est une exp£rience radiophonique k l«in-
tention des auditeurs africains francophones qui m£rite 
un peu plus d'attention. Cette §mission de propagande qui, 
selon le tableau, fonctionne dans plusieurs pays, surl-la 
ligne directrice suivante : 
- ne presenter que des livaees existant dans une 
collection de poche. Ainsi, &. cause de bas prix, ces livres 
seraient accessibles aux africains qui ont, en g£n<§ral, 
des revenus trop modestes. 
- donner la priorit6 aux ouvrages relatifs au 
pays, puis aux ouvrages d'int6r@t africains (romans ou 
(*) - Voir annexe. 
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!.'on.=ieur Jean FDNTVIELLE 
Unix-erpitf' de ibntpellier 
Z.P.P.M.S. 
Sibliot: .ar-je; Xes chavrep verts 
f.v*s Prunst 
Route da Laveruns 
3fl00 - f,gr.TFa.LI£fl 
rr^r-e 
OAKAR. LS 18 JuillL-t *S75 
0C/AD/83t5 
Char 1'onsieur, 
fteus recevons ce jour le justifxCGtif de votre «SRiesicn i i '0=73 
"U.i livra par ecneins" cansucrre 6 "Le rsre cux crocjgjleo" et "3u°r,d 
Iss bfit*?N OR.rlriRnt SLIX hcrrees". • ' ' ' 
0 'autra port, fvbn.-ieur Jaseph ZCBEL* nous e ir.fome d'ur-3 prachnir-s 
^Riission sur "L-? osnsc-e reli^ieuse de ATigdou Sgmhn". 
Nous prcfitar.s de 1'occesion pour vcus fr-Ziciter pour la 
exceptionnelle de vos f-iseicr.3 et vous rcncrcier vivenent ties cor.ptss 
rendus rer.-:9rcunbles qua vous voulez bien conseorer v.-jx cjvrapcs dcs 
X'ouv2lles Editicns Africeines. 
Nous r/cus pricns d'agri$er, Cher Uonsieur, 1'expressior. de nos 
aentinents dietingu^s. 
I 7 > 
Phllippe TX'ZA,=1D 
Ecrvice Presse-Proinotion 
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documentaires) m@me s*ils n'existent pas dans les collec-
tions de poche. La majorit^ des livres £tant fournie par 
les 6ditions africaines. 
- donner la plus grande place aux 6crivains 
africains et aux auteurs noirs en g§n<§ral (martiniquais, 
haltiens, etc...). 
- donner 1* app^tit et le moyen de lire en in— 
diquant dans 1* Smission tous les renseignements indis-
pensables k l*achat des ouvrages pr4sent6s, et en infor-
mant rdguli&rsment les librairies locales des livres re-
tenus par 1* 6mission. 
- enfi, insister sur les d£taiis qui int&ressent 
les auditeurs pour l16tablissement dfune relation Radio-
Librairies-Bibliotheques. Cette relation s'Stablissant par 
une circulaire annuelle ou semestrielle pr§cisant la liste 
des livres qui seront pr6sent§s. 
L* autre originalit^ de cette emission 
hebdomadaire, comme celle de ses confrdres "Sous 1 * arbre & 
palabre" de Jean BRIERRE (*), "La Voix des podtes" de 
Lucien LEMOINE (*), c'est d1§tre present£e par des 6crivains 
ou des po&tes. II est donc compr^hensible et louable, la 
long£vit£ et la satisfaction des auditeurs, 6diteurs, ma-
nifest£e dans les deux lettres ci-contre . 
(*) - Voir annexe. 
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3 - Les Emissions de Coopferation : 
) 
Outre les dmissions radiophoniques 
6manant d'initiatives nationales, il existe des £missions 
dites de Coop£ration diffusees en direction de 1*Afrique. 
En effet, 1'Union des Radio~T616vision Nationales d'Afri-
que (URTNA) envoie des montages aux differentes stations de 
radio, des pays membres de 1'organisation. La "Po6sie, 
Religion noire", r6alis6e par Ren6 BASSIER, est une de = 
ces plus belles Smissions qui aident les cifricains k de-
couvrir les 6crivains de la litt6rature n6gro-africaine. 
Par ailleurs, Radio-France-Internationale 
dispose de plusieurs rubriques bas^es sur le livre africain. 
"La Bibliotheque'1 anim^e par Edouard MAUNICK (*) , podte 
mauricien, s'attele k faire connattre les auteurs africains 
et/ou 6dit§s en France. La Radio-France Internationale va 
beaucoup plus loin, en instaurant une politique d»incitation 
& la crSation litt§raire travers "Le Concours Th^Stral 
inter-africain" et "Nouvelles-Talents Nouveaux". Ces deux 
initiatives consistent k diffuser k la radio les manuscrits 
de jeunes dramaturges, nouvellistes, jamais publi£s. 
Ces concours radiophoniques pr£voient des prix substanciels 
et la pxiblication des oeuvres des auteurs gagnants, mais 
aussi des recompenses consid§rables pour les auditeurs qui 
ont particip§ k la sSlection des concourants. 
(*) - Voir annexe. 
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1 
Grands Prix du Jury de 1'O.R.T.F. 
(TbedtreJ 
1967-68 L'orade, Guy Menga, Congo. 
La marmite de Koka-Mbala, Guy Menga, 
Congo. 
1969 L'Eurof>e inculpee, Antoine Letembet-
Ambily, Congo. 
1970 Assimilados, Jean-Baptiste Obama, Came-
roun. 
1971 Les hommes du bakchich, Alkaly et 
Diama Kaba,,AW<. 
1972 On joue la com^die. Senouvo Agbota Zin-
sou, Togo. 
1973 Makarie aux ipines, Baba Moustapha, 
Tchad. 
1974-75 Le moule cassi, Abel Zomo-Bem, 
Cameroun. 
1976-77 Les canaris sont vides, Amadou 
Kone, C6te-d'lvoire. 
1978 L'6tudiant de Soweto, Maoundoe Nain-
douba, Tchad. 
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4 - La Presse 6crite : 
Comme la radio et la t616vision, la 
presse 6crite s1efforce aussi d1 amener la litt^rature 
aupres des lecteurs, en diffusant dans des rubriques sp6-
cifiques, tantdt des analyses de livres, tantdt des inter-
views d'auteurs. Le tableau 1 r6sume bien 11effort que 
chaque pays d£ploie en faveur de la promotion du livre. 
CONCLUSION : 
Cependant, malgr6 toutes ces bonnes 
intentions, la pratique centralisatrice fond6e sur les 
justificatives id^ologiques §voqu6es plus haut, la pro-
motion du livre par les m§dias n'est pas totalement 11 ou-
verte". Les moyens de diffusion 6tant ceux de 1'Btat, du 
Parti-Etat impose naturellement des conditions de sSlection 
de, livres k diffuser. Les oeuvres litt6raires d£nongant 
une certaine politique, une certaine forme de soci£t<§s 
m 
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Ubn Gw|, 6» auiljiluw QV) ( > te 6>n*t??*y en jwrmvw 
,Le trou 
:l- cle 
memoire 
Ao Qnpek* qvi lul repro-
cho son exhuWrance et sa 
morgue, le S6n6qeJais rd* 
pond: - «Guerre trlbate. 
nout pae connall l -Une ta-
9wt de 88 moqver de$ habi-
tant» de ta lorflt dont les tri-
bus veulent chacune Impo-
ser sa lol; ee qui n'est pas le 
caa eu S6Mgal ou. entre 
ethnlea. jes plres quolibets 
soflt permls sana autre 
constquence qu'uoe bonne 
rigotade. 
La Wolof qui me nconte 
dea Mslolrea da Peuhl avait 
prts eoln - comme s) |1gno-
rals Im uadltions» de me 
pridaer qvlt Veglssalt de 
sos -eujeta-peuhts de rten 
du tout.' pour pr6venb rin-
; AMADOU 
G UEYENQOM 
dlflnatlofl du oon motns 
•sujet-«6r6re» que ]e strfs 
pour luL QueQe gAntirosltA 
"oul de m6me I ... 
De aoo -sujet-peuhi-. le 
Wotof ra-a rft: 
-Maodo, comme-tous les 
Peuhh, tprouwa, devart te 
WoW, ta hnMon du wou-
to!r-p»nnr*-lntenioeni e| 
htfonp*. etohTqo^erVdehort 
dwamaawelfdebergef.ene 
SftU rtan: nf «tttaouseef. ei 
pHfrtsrl Que peuNI Bw 
dMfnsaslitifiMwchs.^ 
perltetaN ? PftalapiusKAra 
tfpeVerttotK w 
twnne f« fi e* prft une 
i npta de kott qul n'M 
pee le ecfll nide de te koia. 
ARTS ETCULTURE 
LIVRES 
« EMANCIPATION FEMININE CD arle™ 
ET ROMAN AFRICAIN » CHEMAIN-DEGRANGE) 
LA FEMME AFRICAINE,L'AUTRE HANDICAPEE? 
' * 1.1*. m* .llM t'l\A llBID tm W 
dlre ea que 
publlcstlon — _ . NEA. qui oe Uotikieat poorttnt 
pes <1« subwmttoo pour ce gmra 
u«. Oi. comma te U demtod* 
tlenri Lopfcs. U ptO*cba Ao Urn 
d-Ailtiie <:hematn-0*gf«»ge. 
mU les fuiys * le 
14 pulfltcetton des tb**s a'gl 
certes pes InwliU. mols 0 esl bno 
de leer trouw oae tormute ptt» 
de U D'e=t blle p 
<r«sploit6e. de brfmfa, 
eslqulr6agU. 
ets. de U tlrUsloe.«ITve 
de sote oolio» (2) dit Songhor, U 
poMe. <•••"« tmese de U lemme n*.itwu ttm pomealwU 
A. SedlL etc. Pow A. Qwaato-
Degreaee. cette losge de U feiiime 
•Irtoise. su>deU da i*U dlnstm-deledvUI» teire des essaii tawiU owarae pmt 
eiemple ceo* de U coUwTton 
• Poiol de rue» des BdltioesCLE. 
qul tot6resseot Weo U bltc. Mdulre. c*est ota «timtnoer U volume *pels*euri. mets sossl •ifU (llmttetiee des . 
desdteUstpdeoottiel"—•"* Ltetien «* dee poile «nobeUIs 
cerataire sdeotLltqtie I flevid Iflou. Bt««o Dkyp cosb eut. pour U greod puUto n—„«rfDedM.&eocote.oaU 
rebetez 1'esprt rttextattl des oa- ^ B'eei pssJette wges sdentlfiques^ mt 1* 1r~"rn* Ble est plutH 
* utlIU6e»d«DespoUUqoes*noe Bteo sflr. tout d*peitd da twthtic ^ pmlU de U «Irtcatne. Ce 
que l'oo vtee. Msts |««r U gisud jije qno 008» tooge oon 
publk. )s omtos fort qu ua llv* -i-, a'eei loscrlto dets U cedie cotome CiiMiii^istton tfanfadoe e* ^ ^  lun» f*—Oa peut dw «titfln IM nMie huMlCU. <_» i J— WD»,IM'Ly *"*•**• 
d «att-tfcntnltte. 
pourunt c'esl tme lnt6res«mte 
Hode enbepitse per ArUtte Q*> 
foeio-Degia&c* suf Hwege de U teemee dea le Sttirwtwe stolwl-M. Uoe laege qul est lotn d «W tlstleuse. Au contieiie. artte to"8S 
d, Is lerome dsos U lltt*sture elriceine UH reseorltr uae ellllode 
nanciers efricaias qul u 
uvire slncfcietnenl qu'tl ee 
ta temme eirkatoe reste stl 
U usdlth* pour que U 
U taUrfdlmeetcompUoedela 
ejloobettoo. dses U cedre ee 
ITglUe el de U protfltution. 
Uoe sutie celAgorte eofio de jo-nancter* prtsenters U fcetnme eW-' 
MIM rldlme de U ttedl- -
don. Cest U cas encore dea tart-
vslns cameroansls (Fadtoeod 
Oytmo el Mooge msU s«-tout dea fcrteelns comme • 
iisse. 
mmfi. 
y.i. IJ . e <M1» un boemoequi 
n's pM bMt* i dOendre Afldte 
C3>«Mia-[)egrenge iur ce point 
prtd, : Hmri U{«s qui terit : 
. Qu*oe ne se *ceo<laltee pas sl 
AHelte Tfr—»—*" aQlrme que !=* 
prosiihAe et Ua .eduml*s» |U» HtoeoU eu Wd. i de 1'iroaodpe-
i e*t de meaeelse mUe. Car U 
e r t  m i s e l i t e r e  
VoIU un llne doot U Ucture 
dott eertslnement d6range? Us 
pbailocrates el Us tndllioonaU»-
tet perttatns. nrsis qai Uie plaislr 
' eux f6mialles oul ponseot. comme 
(eisanl erotJ eua i 
olt*eotiere»(41. 
eonnellemeet |e sut* d'ec-
^ eweo ArleOe Oteofto-D» 
M mr fesseolld : tn lemma 
tftw, e'ect reetre heodfce-
a. |e reluse toctcloU d'edbtirr i 
Atosl 1U olitiaitcnt pas * coo-
dsmner a*ee «^Wtnensa oeiUs «rot 
«eulent se «UWrtf» de U tulelU 
mlle. Qs Us ateuseoL nde taste» 
tmjtu A. tSwnalu-DBgiange. de 
jierilre noo eeulnment Uur f6mh nli< — comme oo Udlten Europe 
prosslon <U U Intte ftmlnkte. e'est 
ttn pas qu'oe hArits 1 Iranchlf. 
Certes. de Ufon tndlrode. U tnlte 
ea ceuga Oe certalne* pretlques sur U— teUes l'exds$on el ses 
coos&iuences s6Uslaa — suppesa 
ona lulte poor U l$bert6 de U lem-me. Mali elU a'est nf dlracte, nl 
oe» Lfliuy^tnp» — —— — tnur elrtceolti. Ua Africatoa dUh |ai*nnt duoc d"aa ergutneal da 
plus que Uurs «trores» dTorope. 
dens « U lutte cootro l'6meadpe-
•mOtS IMAGES 
DEIAFEMME 
u lccture du Uvre d'A»Utte 
I3iea«ein-U=sien*e Ult ressortir 
w..i. Imagct nrincipales d« U fatn-,|«n. te liliweture elrltalne s 
une imepe ftalleuse tptl esl motos 
i.Ktr U fc-mttm elle-to&oe oue 
l«,tir U revslorieatkm de 
H|t i.eln« Woow* iwt U ^ 
n!tu -•ine qul e*t peu lr»|-«« lu«o»" 
.1, I. tr=-tl'km H <p.t s C«u but <te . ..a>l*mn«r «•*»>»"»«» f<»«l<om»s u.U. U i d4Mf o«m plo» U 
i eu*. dlt-efle. «U w 
meigMga — U rotaen etricelo 
Aeot en eSd un ttmoigMge maU II se nooaielU per un epjwo-
(oodissement de U otilque sodaU towKe sur resjOoretion de lln-
oooecienl». B elU ejoute. rrec 
bonheur. qu*svoc les ccuvtee de 
Tctilcays u Tem'Si U poteU. en-
cme uoe lols. s pt*.6d6 le ruroon 
|p.318). 
COhfTREVEXCISION 
qoe Voo se pot* 
l qtTelle sW luste-
01 <$e wolr sl ™t 
i de ras troh so-
d'une pollttqoe 
tdmtoUte. En tool re*. «Uji. o'est nmln» sdr. D rsl corteln qu Ahma-Jou Kouruutns et Yerole lhwio-
O» dtilnlllie. c'eti daas les w 
nos de Sentbiae Ousmane que 
l*oo rolt vralmcnl U prlse de attu-IMatos. nntammenl dana 
Lee bewts de twU de Dleo qoL 
pobU6 pouf U premltoe foU en tBOO IU Llm Contetnpo«ta). 
emuHtue U tomas mafeur <U S. 
Ousewte. tw repport au* deux 
premUrs: O Peve tnea beew pw 
ple et Le Doeker eolr. qul o*6uleat. en t*alU<. qeo dea teat»-
Hres d'uo 6crt»etn «utodldarta qul 
ae dterchall. 
Lea Bewts de btds de Dtou est 
donc iu comme uo lotnea non 
eeutement ftinlnlst mats ausri ftelnla. UM b«rotnes de Sembtee 
Umttes •*«"« rengegemenl de 
Sembfcna Onsataoa. Q tma des 
expUcatlens «eanc6es par l*auteer 
est U tiserve de S. Ousmane t pro-pos de U se*uslit6 : e Serabene i_.i est daas 1'ensotnbU 
rfeolumenl Kmtnlsta mels. dans 
eee espects laridlques— ilalul U-mllUl. dioit en travall — eu aa 
oWoau des menUllt6a : teomneU-
Hnce de U dlgalt6 dei lemm«. 
Par cantre. 0 icsto d't»e gtwtde 
=ad«,r e= a dul i™d~ ' Ji i ceU l U 
do miliunt et de U d'un eetouiege 
tP 
iviM. Acrti-eUe. eU «otaol6 de ooe tradtitoa Uo6ralre 
(tntctatos aodennes el U «oloote 
de eaper les (oodemeals de 1'soto-
rit6 o« enckns... antme 1'euvre j„ Unnni Riti i.meUoe ottfere de 
dttHMeto oe me satislaU p» 
parce qtte dea sotetua esntl-tradi-ii7..«.iki»,, qnrtr* Ahmadou 
Kouroume, FaD el Yamho 
Ouologuem. dont A£. Uegnnge 
reumoait d'elDeurs .1'epprofaB* de U crittqoe sodeU* 
[ootamawd de U tradltiont. se 
trouieol blea ea Afrlque de 
i*Oucst. * 
D6JAUND6FENSEURI 
KJLMANJU8U 
n|:tef«bacedond»t»«tees"»"»J 't- iil • wt S-
tkns- Mat» U. I» 6 V «ttr uoe «*-
dance douWe: d'uaa patt U silue-
tioa de leors *poux au seto de 
l*raitreprise du DakefNiger et 
d*eutre iwt leur sUuatlon k cUes. 
tilw docnovtenl. au cnute de U lutte anli-«»l<tnUU puur Uurs 
bomtnn. Uur pnuvolr et leur rtile. 
«I* grihre qui onUnta d*eutres 
btunmm. imtenU #us*i d'eultes 
tcmmc» ».dlt S. Ousmene. 
0>|«-h<l*til A Wial<t* trtit. Ar-
Irtte Unwek. lWwi'"'1'11 <Us 
n Uut dire qtte c*est sur ce potot 
de U eexuslit6 que beeucoup en 
voudtont» A. Cbemetn-Uegrsnge. 
Qn cmiD.lt !• «« ''f™! oer Us dlrigeanis bolcbeviU a 
Soendre Kolltmte! et u Ih6nrie 
eosnelU (31. RMuttonnBtie mar-
at»ta cottvslnctte. elU eura cepwt-
dant cnmmli Veneut de voul«»ir . lufP W **i».vlan»> U 
(ukk','.UWeUWh'6r,®t<opt»oiV;nl i 
, <oeas4*iMttii'u&*eiltfU.i Cee •»W,1««1 
Dl: Cttip* *.C. Deyyej" MM LS. Senehcr. SEA tSSt. 
iarnme diakhate 
un nomme, un uvre M 
urr h; ibrinma;; un- l h /re;; 
si?s 
I &TH poesie m reinan! 
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* 
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ifp/Ffl } 5'<»hV.V a.ftiKlau*:-" 
hr- • - •.. J ttitfsiiV* 
£•<*-(. •/.:j ; 
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Lcntitte Diakho.it*. Jl >• u VS ti/u, 
i W Gran<< 
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Lamlne D!a< 
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* Afrique Ncuvelle 
!rhtt4 qui i-tcs-vous ? 
-- Lvmirio Dia!;hc?6 : Je diril tout 
j.SmrMorv.er.t que je suls un Sendgalsls, 
p--y>'svrient un paysan du NDiembour. 
*ro* t*t. je lre suis mis S dcrlro. Je 
vi^^s f<? o'-b!ser mon premier roman 
• Cha!ys d'Hariem - qul a eti 
ccvronnc. Je suis essentiGilcfr.em 4crl-
vain. On dit souvent de moi qje je 
suis -r. hommc poiitique. Je ne le 
c-r>ls p3.?. Le fa:t davolr slego au Con-
sci' du CjOivcrnement du Scnegal ou 
mcn pvste 2C!t:e.' de dipljmate a !'U-
J^SCO ne rr.s cc.ifcrent*gu6re le sta-
?u; «< l;v.:nme poHtique. 
' : Comment etos-vous arrive 
A !.*» lifre/pturc ? 
I .U. : Ires jeur.e. jai aime iiro 
n: »« r,fc j'ai cuttiv£ cette tendance. 
M .»• p'.;:;e prs quvnd memc que jo 
so f a !a litterature dans ta me« 
&.»••• setni en mot ie bssoin, te 
lJ. ,1 («'.'••f; «*. 
\.ti. : Oue rej.-resonte pcur vous 
8 ebu decemo pour votre roman * Cha-
lys d'Ha.'leni » ? 
— L.D. : On est toujours heureux 
de constater que des geus que Von 
n'a pas consultes se soient reunis 
pour estimer que votre llvre est bon, 
et qu'lis vous le dlsant oar 1'intermj-
diaire c'un prix. Cependant. cn n'atta-
che pas plus qu'un aspeci sontirnental 
6 un prix. Si appr6ciable soit-ll. il doit 
rr/inoiter a pers6v£rer dans la vo;e de 
ia creation iitteralre. 
• A.N. : On vous a connu poeto, 
nouveifiste, critlque livtoralro... mals 
pas romancier. « Chalys d'Hcrlam » 
est un roman. Abordez-vous uao nou-
velle etape ds vctra carriere Htlerai« 
re ? 
— L.D. : Je nc pense pas qu'il s'c-
gissa J'une ncuveiie 6tape. La crea-
tion iitt^raire est un tout. A condation 
0'avoit un style. on pcut s'int6resscr 
b ia poc-sie. a ia nouvelie, L la criri-
qje litt£raire, a la trag-5dle ct au ro-
man. Jo no tiens pas S dtabiJr des 
cloisonnaments cntrs les differents 
hnitc pouvolr on explorer les doma 
ico plus divers. i-1 ne s'ao!t nl 
tournant. nl d'un virage. J'al les 
mes predilectlons pour Ivs sutrea? 
ciplinc?. de is crSation Httera.'rc. | 
* A.N. : Do quol esVll ques; 
exactement dans « Cha!ys d'g 
lem » ? 
— L.D. : - Chalys d'HarIem 
conte i histoire d'un navigateur s* 
galais qui s'ctait fixe aux Etats-U 
au lendemain de la premiere guj 
mondia!e. Dar.s ce « nouveau mcnc; 
il s'ast mis a exercer piusieurs 'J 
ders. Auparavant, ii ctteir m6canir*! 
navigar.t h bord ^ys grands transa* 
tiqucs. •* f 
Er. 1519. devant !erf cifficirites t| 
nuns psr Ii. marir.e n*,Drchanc!s. Chr 
personnage principaJ do mon ror. 
deciue de faire une csua!e prolcr-i 
au/ Etats-Unis. Lb. il change de m6/1 
prand ia nationailte amerivaine ot; 
dc un foy-sr. Son sejour ave; !es^ 
gr«5> amdricalns devait durer una •' 
ra.itLine d'annees pendant iesqutj 
[~ Adam Lcga Coly; miliisire ds sbn n'6tier, a liv.-6 i'i'appr6clation da public. il y s deux ans. un 
admirable. recueii 'd<? 'podmes:: «£Cr.hotoRcr, >v Comme qaoi !es Muses habitanl qui eifes 
[ vculent. '' 
Les.fruits de cette ref)Cont'C sont.des pius succulenis : des poemes gonfies de vie, rutiiant.s da 
mots sonores et profonds, avec quGiquefois un parfum de tristesso, comma une goutte de 
rosee noire sur ies pitales 6panouies de la rose. Deroutant cheminament du ooete • 
Duns Kahctsnor. Aciam boga Coiy ohante ia vsrte Casamance, sa r6gion natale. su Senigai; ii 
'"'c&6bre la m&re, la fename..: Mais.devaht'l'Afriquoi eh devenir qui distrait quelquefois ses pas' 
; sur les routes buissonnidres do nr.consciencs et de llrnesponsabiiite, le pcete retrouve les 
accents r.iSles cls !'impr5catiOri et de Vanstheme.'Qui soutenait quo le po6te est inuuls dsr.s 
lac i te?  
• «Keho£enor» : IMouveiies Editions Africaines (NEA) Dakar - Abidiar,. 1S77. Un recusii ds 
poemes a Kre. Absdiurrient. • 
Afrlque Nouvoile : Monoiour Co-
|y, vous avoz pubJIo cux MouvoUos 
Edittons Africsines (MEA), i! y a 
quelquoc onntoa un rocucil de pofr-
mes, « Kahotonor». Unra quostion 
dovenue rituollo dnns le cadro do 
notre rubrlquo «un hommo un 0* 
vro >». M. Co!y, qui 5tes-voua ? 
Adom Coly ; Je suis ne fi Diourou. 
Cependar.t. ma racir.e familiale part de 
la concession de Cai6ve a 6oul6ve, a 
Soutou. viliage natal de mes aieux en 
Casamance au S6n6gal. 
A.N. : De Diourou 6 Dakar. un 
Itln6raire iong ot cortolnomont 
riche. 
A.C. : Aprfes des utudes au Lycee 
techr.ique Maurice Deiafosso. sectior. 
comrrerciaic. et i exercice de la compta-
biiit£ per.d.%nt dsux ans. je me suis 
orier.te vcrs 1'Armt.fa de l'Air. Apris un.3 
fcrmation tians les Ecoles trancaisos 
d'Auxcrre. NTmes et Caen, j'ai cccupe 
plusieurs postes administratifs au com-
mcndcnicnt de i'W:ir.fee -de t'Air, au 
Premicr Groupcmenf aer«on senfegalais, 
s la Direction de 1'lntendance. a 1'ccoio 
polytochniquo de 7hi6s. Actuellcmont, 
je surs commo officiot ad-oint au servico 
de Contrdle. d't-tudes et de Lcgislation 
du rr.i.iisture dos Forces a.mces du 
Senegai. 
A.N. : Cy qui veux diru que vouo 
§tos mflituirft de carr!6re. Un nr.Hl-
taire-powts, c ott p$utdt raro. Conv 
ment dtea-voua v«*nu A la potase ? 
A.C. : Mcn prum»er po6mo remonte 
a«out 1958. c'esi a-d»re apres ma classe 
de 3e. Comme cela arrive bicn scuvent 
d tous apprentis forgcrons, tous mes 
premiers poemes ont 6te detruits. Dans 
mon recueil « Kahotenor». le podme ie 
pius ar.cien date de mars 19c0. A !a 
v6rit6, j'6crivais d'abord pour moi-mfe-
me. sans penser que je publierai un 
jour. Mais en 1975, ayant reuni un 
certain nombre de po6mes. j'ai eu 6 ies 
soumettre d l'appreciation de mes amis 
'qui. fort de I'int6ret qu'ils y ont trouv6, 
me cor.seilI6rent de prendre 1'avis u'un 
sp6cialiste. J'ai alors pris ccntact avee 
M. Jean Bri6re, conseiiler technique au 
V 
Adam Lcga Cofy . un putssant besoin de 
cormwr.iquer. 
minisi6re de la culture. que je nc Cw.t-
naissais qu'6 travers !'6-"niss:or. radio-
phonique. u Sous 1'arbre a paiaore »>. J'«i 
pris rendei-vous et me suis rendu t son 
bureau avec mon manuscrit. II a accep-
t6 de le consulter. Au bout de trois 
semaines, j'6tais surprli ds me voir 
accueilli por lui ccmme un po6te. 
A.N. : Quola ont et6 los cutaurs 
qui voua ont lo plus Iniiucnce ot qui 
ont contrlbud 6 falre ds vous un 
podta occompli ? 
A.C. : J'ai aime certains auieurs. Je 
crois pouvoir dire qu'aucun auteur ne 
m'a particuli6remer.t influence 
A.N.: Vos autoura prif6r&s. 
A.C. : Quand j'6:ais au lycee. j'ai 
beaucc.Jp aim6 Lamartine et Victor Ku-
go. Comme auteur africam. c'est Cavtd 
Diop que j'ai !c plus pratiqufe 
A.N. : Vouo dtes approchd, do 
bonno hourc, dos outoura rcmenti-
quoa. Peut-on en diduiro que ce 
aont cea promi6res amoura qui ea-
pliquent votro attochcment 6 la 
terre, i lo naturo, 6 la Cosamanco, 
votro r6g!on nstalo. toutea choses 
quo vouo chpntez et c^lebroz evec 
boohour dana voa po6mss ? 
A.C. : L'ir,Huence ia p!us decis;ve 
dans !'6vocav.cn des thimss que voi.s 
cittiz. c'est, m& semble-t-;i. Casaman-
ce ou je su's ne : une region merveiileu-
sement belle. qui a su carder, en reiiant 
ouverte aux souftids exterieurs. sa per* 
sonnalite cipinelle 
% £ff. • ig 1M ">5 ^3^6 IQVul 
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seront a exclure. D'autre part, ces Smissions culturelles 
dif£us6es que dans la langue de 1'^criture ne profiteront 
qu'§. une minorit^ de lettr<Ss, autrement dit, la population 
urbaine. Celle-ci souvent prise dans les embouteillages de 
la vie quotidienne mondaine s'int§resse moins souvent k 
ces §missions 1&. Aussi, dans les zones rurales, les rares 
personnes instruites (enseignants, etc...) susceptibles 
d'6couter les programmes culturels, auront des difficult^s 
k aequ^rir les oeuvres pr§sent6es (df. doc. n°3). Le 
commerce du livre en zone rurale est ignor£. 
* 
* * 
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C H A P I T R E  V  
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i 
i 
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1 
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IftDflGflSCflR 
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IW-t». 1^4' ... 
RT< /^K s_ F})0-$LX~SL. 
Scrvt^rov<. fcrto/a^  Tiali^ MjL \U^ e, 
Q^&^^AA-^L ftiLt^vTVN^-e' f^-^eczv ^>cr^-^^eCC <*{, 
M<3-^VUL ~EffU^ £€ri^ $&Us< ^^ CfOy-^  - ' " 
•—^^vyvv^L Hfl_<rLc44A fcrt-A-^cuA. ... 
SAiX* 
KdvvvtrtAAA. A/^<£/VVV6tm^ SflAA - <XI\jiJkj&lTlj 
/£Xv-<- K«jn^- tlcdrtf t~l&i&X &£ 
U/y^ &^JLGL Srt*zrvjLi^V KAJ^O-V^? ""pV^o-A-ir^, .. , 
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L1Afrique noire francophone poss£de k 
elle seule plusieurs centaines de langues subdivis£es 
en dialectes, avec des variations d'utilisation. Cer-
taines langues comme le Yorouba, le Kiswahili, le 
Haoussa et le Poular sont parlees par des millions de 
personnes, tandis que d* autres sont utilis£es par une 
petite minorit6, comme les dialectes des hautes terres 
du Cameroun. 
Des facteurs li§s aux notions de tri-
balisme, de rSgionalisme, de nationalisme ont emp^che 
le developpement normal des langues africaines de fa?on 
& permettre leur introduction k tous les nouveaux et 
dans tous les domaines de 1'education, la science et la 
culture. Mais dans une autre mesure, la question des 
langues d'Afrique noire francophone, comme celles des 
autres regions du continent est liee k l1emprise cultu-
relle d'une ancienne puissance coloniale qui, au temps 
de sa domination imposait 11enseignement et 1* Sdition 
exclusivement dans sa propre langue-: le frangais. 
Cette attitude condescendante envers les langues ver-
naculaires visait k maintenir les populations indigdnes 
sous une domination non seulement politique mais cul-
turelle. Les premieres experiences des missionnaires 
de transcrire les langues africaines et d'alphabetiser 
les populations autochtones dans leur propre langue ont 
ete sev&rement reprim§es par les colons frangais. 
Si, &. l'£poque coloniale, 1*enseigne-
ment et la publication des livres en Wolof au S6n<§gal, 
en Boulou, Donala et Bassa au Cameroun, en fang et 
tende au Gabon, en goun et fanti en c6te-d*Ivoire, 
ngombe et Omyene au Congo, etc. ont ete vite sapes, 
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depuis la vague des independances, la politique des nou-
veaux 6tats consiste ct donner aux langues nationales une 
nouvelle s^ve. Mais cette volont6 garantit-elle un succ&s 
k tous les coups? 
1 - L'ALFHABETISATION DES MASSES : 
L'analphab^tisme persiste encore en 
Afrique francophone et constitue 1'obstacle le plus re-
doutable pour le livre africain. Les pr£visions de 
1'Unesco, determin§es k la conference d1Addis Abeba, et 
celles qui ont suivi pr&voyaient une alphab§tisation 
generale poxir 1980-81. Cet objectif devait porter le 
nombre d'alphabetises de 24 millions (1965) & 55 millions 
(pour 1980). Mais la deperdition est consid<§rable, car 
sur 1000 enfants scolarises, pres de 305 seulement 
arrivent au niveau du certificat d1Studes. Les autres, 
soit parce qu'ils ont abandonnS les classes, soit par 
insucces, retombent pour la plupart dans 1*analphabetis-
me. Recemment encore, on estimait & 20% la population 
alphabetisee. Ce taux varie d'un pays k 1« autre. Au Niger, 
il y a 98,6% d»analphab6tes. Dans tous les cas, les be-
soins les plus urgents portent sur le livre scolaire et 
le livre pour nouveaux alphabetises qui devraient §tre 
rediges en langue locale. La r&union de Dar-Es-Salam 
en 1971 ayant conclu &. 1'importance des langues nationa-
les comme education de base et comme facteur d'equili-
bre psychologique, certains pays africains tels que le 
Togo, le Centrafrique, le Mali, le SenSgal, la Guin6e, 
etc... se sont lances dans une vaste campagne d1alpha-
betisation et de publication de livres et journaux en 
langues locales. Cette alphabetisation exige des gros 
moyens dont les pays africains seuls n» arriveront pas 
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a resoudre, sans le conco-urs d»organisme exterieur. Mais 
comme toute coopSration, ce concours est vuln&rable QUX iemperamenb 
politiques ponctuels. 
La presse 6crite et parlee constituent 
principalement les seuls outils pour lutter contre 
1'analphabetisme. Les editeurs craignent d» investir dans 
des ouvrages qui:.ne s'ecouleraient pas immediatement, et 
pour lesquels le systeme orthographique est sujet a des 
modifications frequentes. (Le dernier film de Sembene, 
"Ceddo", n1a-t-il pas connu un retard pour parattre 
dans les salles senegalaises pour un litige d'orthogra-
phe?). Au S§n6gal, des intellectuels ont lance en 1971, 
le journal "Kaddu" (= la Parole). II est en langue Wolof 
(parl£e par 78% de la population du S6negal, et s* adresse 
principalement a la masse encore alphabetisee en frangais 
et qui parle le Wolof. Mais le systeme de transcription 
n* est pas vulgarise; il faut donc assurer de pair : 
enseignement et transcription et diffusion de la presse. 
"Kaddu" contient des pages consacrSes a 1* information 
sociale, culturelles et politiques, portant sur les eve-
nements du pays de 1'Afrique, et des pages sur 1'histoire, 
la chronique des grandes figures americaines, etc. 
A cdte de "Kaddu", il y a lieu de men-
tidnner "Dembak Tey" (= hier et aujourd'hui), edite par 
le Centre d* etudes des civilisations de Dakar. Cet organe 
paratt en Wolof et en poular. Sa vocation principale, 
c'est de traduire et d1etudier certains elements du pa-
trimoine culturel = contes, proverbes, philosophie po-
pulaire et d'en assurer la diffusion. II travaille aussi 
a constituer des dossiers pedagogiques. Comme son confrere, 
il est oblige d*indiquer en m@me temps la transcription. 
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Au Mali, 1'experience de "Kibaru" 
(= La Nouvelle) est en cours depuis 1972, sous 11impul-
sion du Minist£re de 1'Information. La langue de diffu-
sion est le bambara, langue majoritaire (80%) de ce 
pays. Pour une action efficace et durable, des "Clubs 
Kibaru" sont installes dans les villages. Ce sont des 
"Communicateurs11 qui organisent soit des lectures grou-
pees, soit la circulation des nouvelles. A cdte des 
relais originaux, des campagnes de propagande syst<§ma-
tique sont men6es en faveur de "Kibaru" auprds des po-
pulations, par exemple le dessin du Kibaru sur les robes 
de jeunes filles, les f@tes Kibaru, etc. 
Nous avions d<§j& dit plus haut que la 
radio et la t<§levision s1adaptaient mieux au temp^rament 
des africains. Pour cette raison, elles sont utilisees 
dans tous les pays d'Afrique noire comme moyens efficaces 
de lutte contre 1* analphabetisme. Bn Mauritanie, des 
cours radiophoni ques sont dispens6s en Hassanya (langue 
des Maures) 75% de la population, toucouleur, Sarakol6... 
Au Tchad, les langues enseign^es sont le Sara, 11arabe 
tchadien... Au Niger, le Haoussa, Tamacheck, Djerma, 
Beriberi. Au S6negal, la tSlevision surtout intervient, 
dans les langues Wolof, Poular, S6rdre, Mankagne, etc. 
II faut noter, cependant, que si la 
radio. est pratique et accessible SL tous, la t61£vision 
elle, est reserv§e a une oligarchie financidre. Par 
cons6quent, les cours d1alphab§tisation n1atteignent guere 
le public pour lequel ils sont destin^s. Nous pouvons 
conclure en remarquant que si les efforts consentis par 
chacun des pays d1Afrique noire francophone donnent des 
r^sultats encourageants, la reticence des masses rurales 
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» 1 1 1  S D  E  t f « t * C M E 
DIALECTOLOGIE HANDING ; UNF CORRESPONDAW» ENTRt CONSONNFS P TQNS 
par Maurtce HOL JS 
S i  l ' o n  c n m p e r e  l a  b e m b a r e  t e l  QU1 11 est parl^ & 9E»'V.'-, 
et la mallnkd tel qu'll est parld A Kankan (appel6 spficlfla-ierenr 
manlnkenorlken1, on observe que • 
1 # )  dee rttlieaiS lex&natiquee -f tons baa crwservent iens les ieu» 
dlalectes >jn phondme /rj/ lnltlal » 
entrer d&n 
plante genre hlblacua di di 
noue d?»bi dibi 
danser d5n don 
•rlllage dugu duu 
2*1 1*8 raiiactoT ler&tuitiquee d 
telle au'au zn/ inn ial iv 
tnltlel. •lans ie rllalecte ie 
tons haute atieste 
Jla< bvt d 1B p«n»i; 
X.anKan i 
tnt •jr.e rela' ly 
> .ii «« api/i .J * 
Benaho H»nk»i 
mlel DF If 
connaltre don L jn 
jour d<$n lin 
coiiLeeBlon dfi lu 
bola «nort dogi i iS 
"»T' 
LANGUE 
PL6TH0RE D'ALPHABETS 
M. Kpl PauL nnhleteur de rautra M. F.Bmly-Bouakrt qul a icrit un 
olphebett.: . -• , •"< \V • * Dvre claniTalphnbetqu"llaInven-
•  •  '  r „ ,  M .  • • . - • . .  • , ' , • •  
; '  S - - - . V  . • i . / . . i ' ; . : . i . . . , t ^ . » ' , . , J . <  - o i - , . . - : . .  . • • • ,  '  . •  
En.BHba «tlBuitraflon 1 netre artlcto IntttuK: • PMthore «fal-
phnbots • (FM du mardl 14 Jumetl. noua avons publto li photo , 
". cfuno tlsree persohne 4 la ptace de ceBa da M. P. Bruly-Bouobr*. . 
•rautaur <fun Dvre 6crlt dans une fcriture deeon lnvantlon et dont , 
1  n o u s r e n d l o n » e o m p t e - : ' /  . • •  • ' - , f J  •  ' • • • - ,  
Tout en domandant. elnetoenwuit wax una et ern» autrea de 
"noua exeuaer de eette erreur, noua putiOona.auJourtfhul la vArita-
- bte photo de M. F- Bruly-Bouabrl, euteur. du Ovre eneore tntdlt 
IntltuU:« Afrlque eteondeetln 
. . P-u.la m6ma ocsailon. nom pubHeija,4galemafit la photo de 
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vis a vis de cette alphab§tisation en langu.es nationales. 
Pour elles, 1'alphab£tisation devrait aboutir k une 
promotion sociale. Elles pr<§£<§reraient une alphab^tisa-
tion en langue frangaise, langue de l»administration lo-
cale, donc du pouvoir politique, car elle seule permet 
la lecture des actes administratifs. Elles voudraient 
decoder les feuilles d»imp6ts, les papiers civils que les 
repr<§sentants locaux leur pr£sentent. La politique d'al-
phabetisation en langues vernaculaires est pergue par 
bon nombre de ruraux comme une forme outranciere de vo-
lont§ de domination du pouvoir local qui, lui-m§me, 
s« adresse tres souvent k son peuple en frangais. 
2 - LA NORMALISATION DE L'ORTHOGRAPHE : 
La balkanisation gen&ralisee des langues 
vernaculaires ainsi que les probldmes d'orthographe qui 
1'accompagnent prdsentent la barri&re la plus difficile 
k franchir par 1» 4dition locale. Le probl£me de la trans-
cription ne serait jamais resolu si l»on doit s'en tenir 
au "gSnie" d'un quelconque intellectuel isol§ (voir doc. 
ci-contre). Mais il faut aboutir k une normalisation 
dans une perspective globale. Par ailleurs, les langues 
dites nationales ne se limitent pas toujours aux JBron-
ti^res d'un pays. Elles sont souvent k cheval sur plu-
sieurs pays k la fois : le Haoussa est parl<§ au Nigeria 
et au Niger, le Tamacheck au Niger et au Mali; le 
Bambara et le Malink6 au SSn^gal, Mali et Mauritanie, etc. 
Nous avions souhait^ plus haut la dif-
fusion de la tradition culturelle sur un large 6ventail. 
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Mais, le probl&ne r6side dans la difficultd de cr6er une 
6criture, puis imprimer les langues vernaculaires car 
leur orthographe impose des symboies ou des signes dia-
critiques qui .ne figxirent pas dans 1'alphabet latin. 
Cela conduira infailliblement k des probl£mes m^cani-
ques, c*est-ci-dire de typographie. Pour les langues 3i 
alphabet courant, une adaptation aux machines d'impres-
sion modernes est impossible (matrices de linotypie et 
monot>rpie inexistantes). Par contre, pour les langues qui 
ont adopt4 une Scriture k partir de lettres romanes, le 
probl^me ne se pose pas. 
Beaucoup de langues africaines utili-
sent les tons diff&remment et k degr<§ divers. Cette dif-
f6rence de tonalit^s pose le probldme de la normalisation 
de 1'orthographe k 1'aide de symbole latin. Le Kswahili 
n'est pas une langue tonale, et c'est une des raisons pour 
laquelle il a ete facile k d6velopper sous sa forme 
§crite. Par contre, le Yoruba, langue parl6e au B6nin et 
au Nig6ria, comprend des centaines d'ensemble de mots 
difficiles k ecrire sans indication pr6alable du ton. 
Toutefois, le probldme de transcription 
des langues africaines ne sera totalement r6solu que 
lorsque les autorit6s officielles auraient consenti k 
leur donner une forme <§crite. C'est le cas au S6n<§gal 
qui a cr66 en 1966, une commission pr£sid6e par le Mi-
nistre de 1'Bducation Nationale, laquelle a Stabli le 
premier alphabet s§n6galais fond6 sur la transcription 
phonStique de six langues s6n6galaises ! Wolof, Poular, 
SerSre, Mandingue, Diolo, etc. Puis, trois d<§crets 
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presidentiels concernant les langues s£n6galaises ont 
§t6 publi§s. Les premiers sous le n° 75-1025 et 75-1026 
(JO, n° 4454 et n° 4455 du 8-11-75) sont relatifs k 
11orthographe des mots en Wolof et en Ser£re, le dernier 
porte sur la creation de la Commission de contrdle des 
publications en langues nationales (JO n° 4751, 16-2-80). 
La transcription doit comporter une 
double traduction, si l'on veut apprecier la valeur de 
l'une ou 1'autre langue. La traduction mot k mot fera 
ressortir la structure de la langue africaine, la 
traduction donnera une forme d^finitive du texte dans 
une langue de grande diffusion (frangais, anglais,...) 
Par exemple, ce proverbe serr&re se traduit en graphie 
nationale sen^galaise de la fagon suivante : 
a silk als mbin 
(1) (2) (3) (4) 
un COq il est quelque part 
andeer es a Kandum als mbin 
(5) (6) (7) (8) (9) (10) 
il ignore que un autre coq il est quelque part 
Cette phrase doit se lire : "Un coq 
(chante) quelque part, ignorant que quelque part, il en 
est (qui se tait)". Ce qui se traduit en forme frangaise 
definitive par : "La Modestie". 
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Aussi, il serait d'une haute utilit<§, 
de lutter contre le £l6au africain bas£ sur les "senti-
ments ethnocentriques, xenophobiques et nationalistes, 
pour parvenir &. xm accord au niveau r§gional, voire 
continental. On peut citer la transcription 6tablie par 
1'International African Institute et 1•alphabet norma-
lis§ Unesco. 
3 - LE PROBLEME DU VOCABULAIRE : 
Le rapide essor des sciences et des 
techniques a fait nattre des probldmes de terminologies 
difficiles k r^soudre m@me pour les pays les plus 
developp^s. Ce probl&ne est plus d^licat & resoudre par 
les langues africaines. Le concept culturel africain 
conf&re aux langues africaines des lacunes en vocabulaire 
scientifique et technique. Cela rend d6j& impossible la 
traduction des messages scientifiques et techniques de 
civilisation occidentale, en langues vernaculaires du 
continent noir. Cette lacune constitue donc un objet 
dans les 6changes d'informations par le livre. Par 
ailleurs, la tentative de certains etats africains, pour 
des raisons idSologiques mal plac^es, d'essayer d* aban-
donner la langue de 1'ancienne mdtropole (Guin<§e), ne 
contribuera qu'ct elargir le foss6 d* 6cart, et favoriser 
ainsi 1'isolement. Cette attitude de repugnation devrait 
§tre abandonn^e afin de chercher k integrer et utiliser 
dans les langues nationales les termes acceptes sur le 
plan international. Le Swahili, langue bantoue enrichie 
d'emprunts faits k 1'arabe et k 1'anglais est un exemple 
k citer. 
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Nous pouvons conclure sur 1'espoir de 
voir bientdt, le livre africain en langues autochtones 
sortir de son ghetto et occuper une place de choix sur 
1'echiquier de la production mondiale. En 1969, 1'Afri-
que n'avait produit que 2% de livres sur 1'ensemble des 
publications mondiales. La deuxi&me edition du "RSper-
toire des livres africains disponibles" a recens£ 2500 
titres r<§partis entre 80 langues. Le plus fort pour-
centage revient au Swahili, Yorouba, Haoussa, Ibo'/ 
Zoulou, Twi, Louganda, Shona, puis au Ndebele. C'est 
une lueur d*espoir. 
* 
* * 
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C O N C L U S I O N  
Le monde africain francophone commen-
ce k prendre conscience du "blanc" g^ographique que re-
pr^sente !•Afrique pour le march<§ du livre. On ne peut pas 
tenir compte du d£veloppement sensible ressenti depuis 
1'aube des ind6pendances. A partir de cette epoque, toutes 
: . les actions dfordre culturel (colloques, expositions, 
foires, prix litt6raires...) tendant k favoriser la lec-
ture et les outils indispensables h. son developpement, c'est-
Si-dire 1* £dition et 1'impression. Les Biblioth&ques de-
meurent le parent pauvre de 1'industrie du livre (cf. Ta-
bleau I). Jusqu'en 1970, il n'existait que 30 bibliothd-
ques de centres culturels dans 1* ensemble des pays d1Afri-
que noire francophone. Le nombre de bibliothdques univer-
sitaires, d1instituts de recherche, de Biblioth&ques na-
tionales (rares dans les pays) a tr£s peu vari6 depuis 
1'accession des etats k la souverainet^. II faudrait donner 
beaucoup plus de chance au d^veloppement des biblioth&ques, 
car elles peuvent repr§senter une clientele potentielle 
pour tirer le commerce du livre en Afrique de son apathie. 
Mais le d£veloppement culturel et intel-
lectuel de ll-Afrique "sans livre" peut-il se r<§aliser sans 
puiser dans l'h6ritage culturel log6 dans les Sources Ora-
les. L*£diteur et le bibliothecaire consider^s comme des 
"Soldats de 1'ecrit" trouvent ici un terrain neuf. II leur 
faut interroger et manipuler ces sources pour les amener k 
livrer leurs contenus insoupgonnds. 
L*<§tudiant, le professeur, l'6crivain 
et le lecteur tout court, cherchent toujours d'embl<§e des 
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renseignements pr§cis concernant les litt^ratures, l'His-
toire, la Sociologie africaine dans les Encyclop^dies 
g6n6rales courantes : 11Encyclopaedia Universalis (E.U.), 
11Encyclopaedia Britanica (E.B.), 11Encyclop^die Generale 
Larousse (E.G.L.), etc... Or, jusqu'S. present, ces ins-
truments de travail considdrent la litt£rature africaine 
soit comme 1'annexe de la litt§rature europeenne, soit lui 
accordent une minuscule place. En effet, il est facile de conshaher 
que 1*E.U. et l'E.B. soient muettes sur la litt6rature 
ivoirienne et que 1'E.G.L. ne cite que Bernard DADIE. Pour 
le Senegal, 1?:E.G.L. renvoie en note le lecteur k la lit-
terature francophone et k Senghor (pr^sident), tandis que 
1 • E.u. ne fait point allusion de la litt&rature au Sen6gal ni de 
celle du Congo-Kinshasa (Zalre actuel). Quant k l'E.B., 
itiieux que les autres, consacre un paragraphe k Birago 
DIOP, A. SADJI, D. DIOP, C. Hamidou KANE. Seul, le corpus 
de 1*E.U. justifie d'une 6tude sur F. SISSOKO; A. GESAIRE, 
et SENGHOR. Nous pouvons multiplier les exemples de l'ab-
sence des litt§ratures africaines dans la documentation 
encyclopedique internationale. Cette lacune s'explique 
naturellement par le retard de 1'Afrique k participer au 
jeu de 1* 6criture. Combler ce creux suppose "faire le plein" 
pour stimuler la creation litt&raire, pour acc<§l£rer l'in-
dustrie locale du livre. Le poids et 1'importance de la 
documentation g6nerale exige de 1* ddition africaine, non 
pas seulement de produire des petits ouvrages tels que les 
livres de poche , les plaquettes de po§mes, etc..., mais 
arriver aussi k publier des Encyclopedies Internationales 
secretees par des Africains, des Encyclop6dies G6n£rales 
faites pour les Africains, produites en collaboration avec 
les EuropSens. Mais, de telles op&rations necessitent de 
gros moyens financiers. C1est pourquoi, le soutien finan-
cier des <§tats africains dans tous les cas est indispen-
sable ci la promotion de 1' industrie du livre local. Cette 
aide peut consister a donner des prix aux jeunes 6crivains, 
k accorder des credits aux editeurs et imprimeries. 
* 
* * 
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